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LE FANTOME DU NAZISME. 


« Demain nous occuperons les immeubles des syndicats. Il y aura peu de résistance. » 


(Goebbels, Journal.) 
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À 
M. DE BOISSIEU 

Dans un récent « Courrier des 
Lecteurs », un certain Alaïîn de 
Boissieu, colonel de cavalerie, 
accuse « L'Express » d’avoir le 
«ton de la haine ». 


Vous avez en effet la haïne 
du crime et du mensonge et 
vous êtes, par suite, dignes 
d’être le porte-drapeau de tous 
ceux pour qui les valeurs mora- 
les, en particulier celles qu’en- 
seigne 1 christianisme, ont 
encore un sens et qui entendent 
y conformer toute leur activité 
de citoyens. 


C. Jacquior, 
Fontainebleau. 
A VRAI 
DIRE 


A vrai dire, émondé des ar- 
ticles de J.-J. Servan-Schreiber, 
Jean Cau et Françoise Giroud, 
« L'Express» pourrait pee 
ment être lu par un! républicaig 
comme mal ds doüvrier. et in: 
génieur) s frop de m@uve- 
ments d'humeur  ; U 


Mais je dois dire que V'artfcle 
épen: : 


de Françoise Giroud + 

ses à Bardot» dans votre nu- 
méro du 7 décembre, ms réelle- 
ment fait sursautèr. Qu'un jour- 
nal commé le vôtré accépte de 
se faire le jeu d’une basse ma- 
nœuvre publicitaire, dans la 
ligne des divorces, du suicide 
manqué et du reste; voilà ee 
me suffoque- Présenter Mlle 
Bardot, le chef de file des vaches 
sacrées qui déshonorent l'écran 
français, comme une héroïne 
nationale ! C’est quand même 
aller un peu loin. 


La Grandeur Française, on ne 
la trouve plus que dans les dis- 
cours et les écrits du Général de 
Gaulle, 


Puisque j'en suis aux eriti- 
ques, je ne voudrais pas laisser 
passer l'article de Jean Cau : 
«Un bon républicain ». Inutile 


de vons dire que je n’ai aucune 
sympathie pour «L'Aurgre» et 
les idées qu'elle déf mais 
je doïs dire que la muflerie de 
Cau m'a presque donné de l'es- 
time pour Robert Lazurick et 
de l'admiration pouñ son eou- 
rage face à des scngrausel mal 
élevés que vos de envoyés 
spéciaux. ? 


Voilà donc un petit monsieur 
(Jean Cau) qui interroge un 
vieux monsieur dont l’expérien- 


ce politique semble assez consi-" 


dérable, dont les vues doivent 
être aussi intéressantes pour ses 
adversaires que pour ses amis, 
et qu’en sort-il ? Quelques pla- 
titudes qui dépareraient une 
feuille de chou provinciale. 


Tout cela est bien pitoyabl 
et je suis un de ces répu ns 
qui pensent qu'il est bien 


mage qu’il n'ÿ ait entre eux 
et le fascisme que cette bande 
de PESTE d’arrière-garde 
LA 7 s de bourgeois encanail- 

Enfin, trêve de critiques, il y 
avait aussi d’excellentes choses 


) — votre dernier numéro. Il 


également que je vaus féli- 

te pour PTT AA à d’ex- 
aits un. livre réellement 
« formidable » : € Le-IIl ich » 
et puis aussi pour la section de 
» tellement 


«Madame Express 
utile À un célibataire qui doit 
méèubler un appartement, faire 


ses courses; la cuisine, etc) : 


J'ai donc décidé, aprés’ bien 
des années d’hésitation, de 
m'abonner à «L'Express». Je 
vous envérrai un mandat de 
60 NF. Ne vous dérangez pas! 
pour m'envoyer uri de vos ro- 
mans primés. Ceux que j'ai lus 
ne valent pas le papiér sur le- 
quel ils sont imprimés. 


Veuillez cuser te tre. 
tapée à PE se: 


voyages et aussi cérfainés ex: | 


pee wi < D ap ou mal 
choisies ma tout, je ne 
suis qu’un technicien et fine 
le français de plus en plus rare- 
ment. RAT Cévs # © 
Jrax AER, - 

Viaardingen 

(Pays-Bas). 


mps sont une preuve de 
et 


surprendre, lui et ses gestes familiers. 
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BON POUR PAS 

LE SERVICE 4: RIGOLO y à er , un politique 
Votre infâme jour Je viens de liré aveé tristesse et j'ap réci in : qqn 

tombé entre les l’article ? 21 | en réalité il he LR 












qu'est-ce que c’ si 


avec un 1 : | ment de {1 voit le côté 
eg que ne nan pe Ô re it vi F ème, C'est l'es. | 
que les conservent PS RP 
janviek l ur du e et de ses | : Mme en Lacrorx, 
ce. 








et honneur que èr 
tre pour une cause 
est celle de l'Algérie 
= Contrairement À cé 
pe , tous mes Æ 
re avec moi. 


s musulm nt n 
même titre. GHAuB L ; 
u’un Bourguignon, et ce : 

du racisme s'i et 


en était 
ment. nC£ 

L'action de l'O.A.S, est justi- Drogre: 
aulle, 


suis sûr, l'aube 
.- une nouvelle 







se lèvera 
France plus 
ère. Et je souha 
ournal, détracteur de 
soit enseveli avec le 
actuel, 


Lesez, 
à Chalon-sur-Saône 
N 
D'AMOUR 


Mère de famille sans beau- 
cou 

térieur, je tiens à vous dire | méduille, 

réconfort que m’apporte votre 
journal, dans ce monde d’apa- 
thie et d’indifférence. 

Si certains reportages trou- 
blent notre sommeil, soyez-en 
remerciés car ils m'ont aidé à 
éclairer de «bonnes conscien- 
ces» parfaitement en paix. Si 
pénibles que so 3 
ou dessins, ils” 
n 























bpprimés ‘injustement, ren 
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ES and talent, s0 olitique 
style si ds : «mis au’ser- eur, 2 


vice de la v 
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Kodak 


LA BROWNIE EST COQUETTE 
Couleurs : noir et gris 

Corps en polystyrène gainé ’ 
Flancs garnis de joncs chromés 
Viseur encastré 


LA BROWNIE EST INGÉNIEUSE 
Pour être utilisable aussi bien en._hiver qu'en été, à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, la Brownie porte sur son 
dos un pas-de-vis sur lequel s'adapte un porte-lampe 
Ciné. ’ + 
Notons aussi un petit détail, l'habituel bouton-pres- 
soir commun à toutes les caméras a été rémplacé 
par une touche de déclenchement. 


LA BROWNIE EST PRATIQUE 4 


Objectif très lumineux f/1,9 . PE 
Pas de mise au point longue et ‘astidieuse 
Pas de chargement compliqué 


Le maniement de ls Brownie est aussi simple que 


celui du plus simple des appareils photo. 





méthodes, je blâme Cau de trai- 
ter le problème de l'O.A.S. à la 
« rigolade ». w 

















ar la politique désastreuse | du ra. 


men ) 
de contacts avec le monde Le Nr ee Die 


De cette boue, on en a marre. | 
M. Lazurick 


ent 1 Moi non plus, je ne suis pas 
les: misé: | communiste, trop égoïste, tro 
individualiste, pour adhérer è 


se quel ’il soit. J'aime 
| avant tout ma Hberté de penser. 
vivre en asseyant son 
onfort sur la misère des au- 


Je crois, finalement, 






Brownie 8mm 














MERCI 


Lés sentiments Qui me 
sent vers vous ETécœure. 










ment et le dése devant les 
du fascis en France, 
le lycée’que je fréquen. 


te, rares sont ceux qui se ren. 
dent de ce progrès et 
lus rares encore sont ceux qui 
e condamnent, 

Par contre certains élèves ra. 
patriés d'Afrique du Nord n’hé. 
"2 pas à = menacer. 

suis e lecteur 4 
«L'Express» depuis trois e. 
et je crois que vous êtes pour 

dans mon dégoût 


P du 
de l’imbécillité 
racisme, : et de là 
Jeax-CLaune Courunien, 
Mâcon. 


me 
LA FRANCE 


‘Je suis Suisse, et J'ai vingt 
et un ans. Je reviens de mo 
service militaire, et j'ai rang 
dans l’armoire, chez moi, mon 
ere org et vingt-quatre care 












i défend la liber- 

















té ! La liberté d’aller au cinéma 

ae on n’en a pas la possibi- . RL 
té dans son porte-monnaie. Ils industrie pri 

sont « chouettes », tous les anti- mon pays 

DES qui crient: «La jant en Droit. 

net? Elle est belle, leur à Ia politique, 















je lis régulièr t votre heh. 
domadaire, mais fe ne suis ins. 
crit À aucun parti,-Je suis neu- 
tre, c’est-à-dire que je parle 
librement et sans passion des 
problèmes politiques actuels. Je 
ne suis obligé de cotiser À au- 
cune organisation terroriste et 
Lee fl, ts ne sont pas exor- 
nts. Re WE 


fe courrier Le 4) 
= 





















c'est une question 
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1} France, Afrique du Nord, anciens : 
pays de la Communauté, départe- 
ments français d'outre-mer : 1,50 NF. 
2) Etranger : 1,25 NF. 

Suisse : 1,90 NF, suisse, 

Belgique et Luxembourg: 18 fr. b. 
Halie : 250 lires, 


© _ABONNEMENTS (1_an) : 


1} France, Afrique du Nord, anciens 
pays de la Communauté départe- 
ments français d'outre-mer: 60 NF. ! 
Etudiants, militaires du contingent : { 
40 NF. ; 


2) Cure 70 NF (étudiants : 50 4 

















8 à Tarif: avion ‘sur ‘dernènde. 







! Les étudiants -et les mili- 
faires du contingent peu- 
vent bénéficier d'un tarif 


ro dur 






spécial d'abonnement (40 
NF) payable en 4 vérse- 
ments trimestriels de 10 NF. 
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Si vous prenez un abonnement nouveau à 
« L'Express >» (pour vous ou, si vous êtes 
déjà abonné, pour l’un de vos amis) vous 
recevrez gratuitement deux des Grands 
Prix 1961, à votre choix et dédicacés. 


Adresse : É LE. és 
souscrit un abonnement nouveau d'un an à «L'Express» au prix de 60 NF 


{étranger 70 NF). A servir à : 


Profession 


miel HS Li LS 


Anne nt START RNA RSS SR AS SAR SANS AREAS TRS ARMES SAS ÉÈT EEE EN 


Paiement {de 60 NF} par virement postal au C.C.P. 737-819 ou par chèque 
bancaire ci-joint. 


(yen 1 et adresse de votre marchand de journaux habituel : 


BULLETIN-CADEAU PRIX LITTÉRAIRES 1961 
à adresser 29, rue de Marignan, Paris (8°) 


L' EXPRESS 


vous offre les grands 
prix littéraires 1961 








RENAUDOT 


| 
SR 





Et désire recevoir gratuitement les deux livres suivants : 


ET. RE EE Le 


cé. D M. haute 


Ce LE 


rent nrtemionee on . 


pos _. … éschonpañeossee _…. 


Un délai de deux/semaines est nécessaire pour la mise en service des sbétmptis] 
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PERFECT 


7; 1" W A 4 


PERFECT 





la boîte de 10: 


4 NF 


afe 
facile à 
fumer 


e SET 
de Hollande 


KAREL 





MAINTENANT EN FRANCE 
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(Suite de la page 2.) 


Mon pays jouit d’une situa- 
tion économique stable. Il n'y 
a pas trop de richesses tapa- 
geuses ou de“misère. Les ou- 
vriers sont en général satisfaits 
de leur sort. 

Dans mon pays, c’est le peu- 
ple qui commande, C’est lui qui 
vote les lois, et on ne peut rien 
faire contre sa volonté. Mon 
pays est une ‘vraie démocratie. 

J'ai vingt et un ans et pas 
d'autre problème que ‘de me 
préparer une jolie carrièfe, de 
me trouver une jolie femme, et 
de bien réussir. 


A vingt et un ans, en Suisse, 
monsieur, on est heureux 
comme personne d'autre. Æ€h 
bien, on s’emmerde ! 


L'Histoire passe sans se sou- 


cier de nous, sans que nous 
afons la moindre possibilité de 
la marquer de notre présence. 
Nous n'avons ni cause, ni idée 
qui nous fasse un peu taper 
sur la table. Nous sommes À 
la remorque des trois s dont 
nous avons pris la culture. Les 
bons écrivains et artistes sui 

vont se faire consacrer à P 

Munich, Hambourg- ou R 

Jamais à Genève ou à Zurich, 

Les gouvernements sont sta- 
bles et pas trop capables. ee: 
est sûr, fixe, propre, légal. En 
démocratie-pilote a les maîns 
blanches. 

Vous trouverez cela ridicule, 
ou même insensé, monsieur, 
mais il y a des moments où-je 
vôus envie d’avoir l'O.AS. et 
F.L.N. et tous ces sigles explo- 
sifs qui vous donnent un sens 
à la vie et un combat à mener. 


OLiVIER JuLLIARD, 
Genève (Suisse). 





teurs de ce qu'ils ont se 
moi. Merci aussi au nom de Us 
les vieux, malheureux. 

Et merci à «L/Express». Le 
courage que ce journal déploie 
Le combattre les injustices 

l'Histoire retiendra 
celle pauvres vieux qui 
avaient faim, en 1961, dans le 
temps mêmé que l’on brûlait 
des milliards de franes en l’air, 
pour qu'un rat, dans un bap- 


Aême d'enfer, monte aû ciél du 
Sahara, 

Continuez v belle œuvre. 
Parlez aux jeunes: Dites-leur 
que Îles vieux ont mis leur der- 
nier espoir en eux. 


& : © 
JEANNE D'ALAUZIER, 
Cannes (A.-M.). 


LES POLICIERS 
DU CAIRE 


Monsieur .Abirached, je me 
fais un devoir d’apporter à 
votre opinion exprimée dans 
« L'Express» au sujet du Pro- 
fesseur Andfé Miquel, le soutien 
moral — seulement moral, hé- 
las ! — d’un Algérien qui sait 
par expérience ce que les mots 
«justes et «injuste» signi- 
flient. 

fait que ce soit la police 
de Qui se livre À de tels 


actes ne cha rien à leur infa- 
mie. Je les 

J’éprouve autant de ulsion 
pour les activités cl ines 


des bandits financiers toujours 
aux aguets, pour détruire ce qui 
ne sert pas "here intérêts, que 
pour l’attitude idiote, brutale et 
sectaire des policiérs égyptiens 
qui copient ‘police française 
— pour qui un Algérien est un 
suspect par excellence. Ils n’ont 
pas choisi la meïlleure école 
pour savoir la vérité. 

Au Raïs qui essaie de sortir 
son peuple de la fange où fl 
s’est enlisé, avec la bénédiction 
et l’appui de l’Impérialisme fi- 
nancier, de veiller au respect de 
la cause poùr laquelle fl lutte : 
la Justice. \ 


KanimM alminièus, 


' À È 

@ Le comité Lau “Schwartz 
qu'il se tient à la dispo- 

sition des personnes qui souhai- 
teraient envoyer atx% détenus 


(par chèque. équ 
postal où mandat-earte, # l’ex- 
clusion de tous dons en nature) 
À M. Aïbert ‘Roux, 30, rue Leé- 
courbe, Paris (15°); €. CG P..: 
7414-99 Paris, en précisant si 
l’on accepte d'inscrire son nom 
sur le ou les'tolis envoyés dans 
les prisons et les camps. 


chez votre Conéessiônnairé SIMCA 1000 







‘en -deux points du pr Meublent,.en 
“inspirer l’espoir, semble-t-il, À un S 
es mé LE forêt, en fo 4 


© Lundi 18 décembre, à 22 h. 30, Jean-François Lévy, 
secrétaire du Forum de Montpellier, ä été la seizième 
victime 4 plastiqueurs dans cette ville. Un pain de 
lastic avait été fixé sous sa 403. L'explosion a arraché 

e capot et!les ailes et brisé les vitres des quatre étages 
de son immeuble. 


« Police-Secours », alertée immédiatement, est arrivée 
vingt minutes plus tard. Aucun suspect en vue, pas plus 
que pour les quinze premiers plastiquages. 


Jean-François Lévy a appuyé, en tant que secrétaire 
du Comité antifasciste et secrétaire du Forum régional 
local, la manifestation anti-O.A.S. organisée à Montpellier 
le 19 décembre. 
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Mots croisés 81.1 
n° 323 e 


Horizon- 
talement., 
— 1. Arrive 
dans les bagages 
de l'homme 

uissant, — 2. 
ournée où les 
Normands n’eu- 
rent pas peur de 
se age ds "2 
3. Pas 
tout ä! fait com- 
me avant, — 4, 
Se déclare de- 
puis Fran- 
çois I, Rédui- 
sit le ballant. — ë 
5... Particulière- 
ment exposé. En 
épæelant, se 
cueille dans les 
montagnes et 
devient ‘parfois 
confiture, — 6. 
Ainsi fit César 
ou dom Juan, dans des circonstances différentes. Travailla 
en long ou en large. — 7. La guerre a le sièn, mais il a bien 
d'autres usages. Romancier suisse des bords du Léman, — 
8. Rémise en place. — 9. Celle de Vénus a été très remarquée, 
— 10. S'en prennent à la goutte, 

Verticalement., — 1. Ce qu'aime être 
la vedette, même si elle est vraiment 
maltraitée, — IL, Pourraît aller jus- 
qu'à devenir peste, Dans Nîmes, mais 
pas dans Lézignan. — JIL Inconnu 


quelque sorte, un jardin. — TV. Peut 
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81 : 2CEMBRE 1961. 


LA NATION 


La dernière session 


LL débat parlemen- 
taire de vendredi 
dernier n’aura pas été inutile, Cer- 
tes, il n’a rien appris, ni rien 
changé. ouvernement n’en est 
as sorti moins faible, ni l’opposi- 
IQ Plus forte. Et finalement le 
« débat sur la motion de censure » 
n’a comporté ni censure, ni motion, 
ni même débat. Sa seule et grande 
utilité à été justement de démontrer 
combien la canique parlemen- 
taire est détraqüée, combien elle 
tourne à vide, L'Assemblée élue en 
1958 est dans le même état que la 
précédente # l’approche du 13 Mai. 


1. Aucun orateur n’a 

u échapper à la contradiction sans 

oinmber dans l’artifice pour la simple 

raison que, dès qu’il s’agit de l'af- 

faire algérienne, nul n’a bonne 
conscience. 


? — Les socialistes ont 
eu beau jeu de dénoncer les incer- 
titudes du pouvoir et ses variations. 
Mais én écoutant leur porte-parole, 
M. Leenhardt, qui a la rigüeur de 
M. Defferre et l’éloquence de M. Du- 
clos, on ne se défendait pas de pen- 
ser au 6 février 1956 : « À la pre- 
mière tomale, vous avez tourné ca- 
“fe a lancé un ue député 
UNR.:à M. Guy Mollet. Le secré- 
taire général de la S.F.IO. a ré- 

par une, gifle, Mais il a eu 


Féléganse de s'excuser et il avait 


eu auparavant. celle de demander à 
ses amis de motiver leur motion afin 
| d'empéeher la droite de la voter. 

groupe, où les ultras n’oût pas 
que des ennemis, a préféré la rame- 
ner à une phrase pour avoir la voix 
de M. Bidault. Les contradictions 
de l'opposition et même celles du 
parti socialiste lont condamné à 
cet artifice. 


— Les radicaux, dont 
le moins qu’on puisse dire est qu’ils 
n’ont pas hâté depuis sept ans la 
solution pacifique du conflit algé- 
rien, ont accusé le gouvernement 
d'en avoir retardé le * dénouement 
par ses atermoiements. Pour préve- 
nir tout reproche, le groupe avait 
choisi un jeune député innocent des 
mécomptes du péls. Las, il en a 
hérité le style et, parlant au nom 
d'une escouade , M. 
s'est plu à n’indis ni les 
saires ni les p de } 
française, Il à parlé ‘“- 
mais n'4 rien dit 


radicaux ont que 


l'intégration n'était pas possible en 
Algérie ». Ce «<totjours » est admi- 
rable and on se souvient: 
vingt d'entre eux, dont l’actuel et le 
précédent président du d' ont 
contribué à la chute de M. Mendès 
France, le 5 février 1955. 


Une bouffée de violences 


3 — L'Unité de la Ré- 
publique est composée de députés 
qui tous ont -été élus sur le nom du 
général de Gaulle et qui ont ap- 
prouvé sa politique algérienne jus- 
qu’à la fin de 1959. Ils sont plus à 
l'aise pour accuser M. Debré d'avoir 


trahi l’Algérie française que pour 





concessionnaires 
essai el vente 
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l’accuser d’être resté fidèle au Pré- 
sident de la République. 


. = Bien élairsemée en 
séance, l’U.N.R. a marché uñe fois 
de-plus au canon aw moment du 
vote tout en perdant un éc Au 
moins, son serre-file, M: in, 

‘at-il eu contre l’O.A.S. des accént: 

qui ont manqué une: fois. de plus à 

« Debré, Pour le Premier ministre, 

: il ne s’agit que d’une « action insen- 

sée », ’une - «bouffée de . vio- 
lences » F 


2. Le Premier ministre 
réussi un nouveau tour de: force. 
a parlé pendant une heure, et 

notamment de l'Algérie, sans pro- 
noncer une seule fois lemot d’indé- 
pendance. Rarement chef de gou- 
vernement a été plus critiqué, plus 
 malmené, plus insulté. Pendant la 
longue série des réquisito il a 
pris des notes, des notes. it-ce 
pour ses mémoires ? En ‘*ät cas, il 
n'a répondu à aucune aftaque, ni 
même à aucune question. Rien n’a 
aru ébranler ce mur d’insensibilité, 
‘indifférence. On est à la fois plein 
d’admiration et d'’effroi. 


Car la démocratie est, 

avant tout, didlogue. Vendredi, l’op- 

osition et le pouvoir ont mono- 

ogué. Comme-si chacun n'avait été 

soucieux qe de bien jouer son 
rôle avant le relâche. 


À ceux qui soute- 
naient que tout allait mal, le Pre- 
\imier ministre n’a pas été jusqu’à 
Fe que tout allait bien, mais 
il a voulu démontrer que, s’il s’en 
allait, cela n'irait ni mieux ni pis. 
C’est un artifice classique mais il a 


Les deux tiers du 
groupe n’ont pas voté la censure. 
* Er se fondant sur le réquisitoire de 
ses amis, M. Duchet est logique 
ee il force les portes du Centre 
es indépendants d’où on l'avait 
chassé parce 23 avait répondu 


leurs mains. 


«Non» ;au référendum du 8 jan- 


n yier La fi 


— Le M.R.P., qui, lui, 
se considère, malgré tout, de la ma- 
jorité, a voté la censure dans une 
proportion plus forte que les indé- 

ndants qui revendiquent le droit 
être dans l’opposition. Vingt-trois 
députés sur RE D ont le 
secrétaire général, M. Simonnet, ont 
condamné M. Debré, «Ce pays s’in- 
terroge sur la capacité du gouverne- 
ment à faire l'unité, de la nation 
et à sauver la pair civile», a dit 
M. Dorey qui pourtant a voté 
«pour». Les trois ministres M.R.P. 
qui ont fait de brèves incursions à 
l'Assemblée auraïent pu répondre à 
la place du premier de ceux que 
M. Leenhardt a appelés des « ca- 
nards silencieux », M. Debré. 


— L'U.NR, enfin. Elle 
a perdu encore un député, Mais 
elle tient. Et elle tiendra aussi long- 
temps que M. Debré sera là. Soit 


Des canards silencieux 


motion de censüre joue 


qu’elle se reconnaisse en lui et ses 
«< trahisons », soit qu’elle redoute le 
successeur. Deux: conclusions s’im- 
osent : aucuÿ autre que lui ne peut 
être Premier ministre dans l’actuelle 
Assemblée, puisque sans lui il n'y 
aurait plus dé majorité. Le pronos- 
tic est aussi .un diagnostic. Beau- 
coup plus qu’à l'actuelle Constitu- 
tion, d’ailleurs violée, et autant 
= prestige du geisl de Gaulle, 
‘ailleurs atteint, la stabilité minis- 
térielle est due depuis trois ans à 
l'existence d’un parti majoritaire ou 
presque à l’Assemblée. Un gouver- 
nement qui peut compter au départ 
sur deux cents voix trouve aisément 
l’appoint nécessaire. 


La leçon vaut pour 
l'avenir, Elle enseigne que seule 
l'existence de deux ou trois grands 
partis disciplinés, peut permettre de 
restaurer et surtout. de stabilisér la 
démocratie. L’actuel système de la 
ans le 
même sens. La gauche l'avait ap- 
prouvé peu avant le 13 Mai et les 
socialistes vierinent de confirmer 
qu’ils entendaient le conserver. Mais 
il reste aux adversaires de l’actuel 
gouvernement à gagner les élections 
afin de constituer un bloc soudé 
d'au moins deux cents députés. 


REGULUS. 





Ginori. 


pris. La preuve : le scrutin. 


8. Le scrutin est édi- 
fiant. 


— M. Motte, président 
du groupe des indépendants, était 
venu dire les innombrables" raisons 
qué ses amis avaient -de Yoter. la 
censure. éJe n'ai pu dire tout ce 
qu'il y avait dans leur esprit, mais 
“fout Ce que fai dit est dans leur 
esprit.» Maïs il n’y a eu que qua- 
rante-deux . bulletins hostiles dans 
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L'entretien 


secret 


de Ben Bella 


@ M. Ben Belà et les mi- 
nistres du G.P.R.A. qui rési- 
dent actuellement au château 
d’Aunoy ont reçu cette se- 
maine un émissaire venu de 
Tunis, M. Ben Yaya, directeur 
du cabinet du président du 
GPR.A., M: Ben Khedda, Cet 
entretien a été rendu possible 

ar le progrès des conversa- 
ions qui sont actuellement en 
cours. 

Pour la première fois, en 
effet, la semaine dernière, le 
ministre des Affaires étran- 

ères du G.P.R.A., M. Saad 
ahlab, s’est entretenu avec 
un représentant français de 
haut rang. C'était la première 
confrontation verbale qui 
succédait aux échanges de 
notes commentées qui 
s'étaient déroulés auparavant 
en Suisse entre les négocia- 
teurs français d’uné part et 
d'autre part MM. Malek et 
Ben Yaya. 

L'entretien Ben Bella-Ben 
Yaya, qui avait été autorisé 
par le gouvernement français, 
devait demeurer secret. C’est 
une indiscrétion de source 
française qui l’a révélé. Un 
démenti officiel a été aussitôt 

ublié mais linformation 
fait exacte. 


Au cours de cet entretien, 
M. Ben Bella a présenté cer- 
taines observations sur diffé- 
rents points, mais il a donné 
son accord et celui de ses 
collègues détenus sur les 
grandes lignes de la négo- 
ciation en cours. 





Du lieutenant 
Delhomme au 
lieutenant 
Bernard 


© Le vol d'armes organisé 
à Lille par le lieutenant dé- 
serteur Bernard n'aurait ja- 
mais eu lieu si la lutte offi- 
cielle contre l'O.AS. n’était 
pas systématiquement sabo- 
tée. En effet, le gouvernement 
savait depuis le mois de sep- 
tembre qu’il existait, dans 

lusieurs unités où avaient 

té mutés des officiers ayant 

participé au putsch d’avril, 
un danger précis d’opérations 
de ce genre. Un rapport très 
détaillé, avait été Hp à la 
suite d’une Jongue enquête 
menée à travers toute la 
France sur des faïts qui 
s'étaient produits dans la nuit 
du 12 au 13 septembre à 
Cognac. 

Cette nuiït-là, des slogans 
O.AS. avaient été inscrits à 
la peinture blanche sur les 
murs de la ville et un café- 
tabac avait été plastiqué. Les 
coupables furent arrêtés. 
Parmi eux se trouvaient no- 
tamment deux soldats de la 
base de Cognac : Juan et Ar- 
magnac. 


La perquisition effectuée À 
la suite de leur arrestation 
ermit de mettre la main sur 
e correspondance éfablis- 
sant que leurs anciens off- 
iers - du commando de 
’air 40 étaient entrés en 
contact avec eux afin de re- 
constituer des groupes acti- 
vistes dirigés par certains 
officiers putschistes mutés en 
métropole, notamment. dans 
’Est et dans le Nord ou en 
llemagne. 


Dans ce rapport, un homme 
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était désigné comme 

un rôle très importan 
sous-lieutenant 
Les enquêteurs attiraient l’at- 


PRESSE 


contre celle de 
_ M. Pierre-Kené Wolf (« Pa- 
ris-Normandie »). 


28 voix contre 15 


Par 28 voix contre 15, 
M. Wolf vient d’être porté 
à la tête de l’organisme na- 
tional. 


Or, Pierre-René Wolf est 
l’un des plus remarquables 
directeurs de journaux fran- 
çais. 


Il est d'abord son propre 
éditorialiste. Avant guerre, 


A. P.) 
M. BEN YayaA. 
Un secret trahi; 


(osent 
1 le 
Delhomme. 


tention des autorités, supé- 
rieures sur les va-et-vient de 
certains officiers entré l’Alle- 
magne et les départements de 
Y'Est et du Nord. Ce rapport 
a été classé purement et sim- 
plement, Atcune arrestation 
n’a été effectuée.: 





, 


Les recrues de 
Saint-Pierre- 
et-Miquelon 


© Lé ministère des Armées 
vient de prendre da décision 
de rendre effectif lé service 









1. NF 


fofeé-pour toutes les armes, 








UN ESPOIR 








{Archives.) 


M. PrERR&-RENÉ Wozr. 
À sa mesure. 


c'était fréquent. Depuis la 
guerre, les directeurs dè 
quotidiens sont devenus bien 
davantage, souvent contre 
leur ‘gré, des hommes daf- 
faires que des écrivains. 
P.-R. Wolf est l’un des seuls 


militaire pers les jeunes gens 
habitant les territoires d’ou- 
tre-mer. Un escorteur va par- 
tir très prochainement de 
Brest pour se rendre à Saint- 
Pierre-et-Miquelon et y em- 
barquer à destination de la 
métropole cin te recrues 
appelées sous les drapeaux. 
üt de l’opération : 500 000 
anciens francs par homme. 


Les promotions 
dans 

, ’ 
l’Armée 
@ La semaine dernière, le 
ministère des Armées a 
adressé à environ 3000 off- 
ciers une lettre préparée par 
la section « Liaison-documen- 
tation >» de l'état-major de 
l'Armée (3° Bureau). 11 s’agit 
d’une expérience tentée pour 
lutter contre l'influence des 
activistes parmi les officiers. 
La premièré lettre once 
notamment que l’année 1962 
verra une amélioration très 
sensible des conditions 
d'avancement des officiers. 
C'est ainsi que, dans linfan- 
terie, 110 chefs de bataillon 
deviendront lieutenants-colo- 
nels (au lieu de 75 l’année 
dernière), 135 capitaines de- 
viendront chcfs de bataillon 
(au lieu de 71 l’année der- 
nière), pour l’arme blindée et 
la cavalerie, 70 nouveaux 





chefs de bataillon au lieu de |” 


29 ét 90 nouveaux capitaines 
au heu de 37, etc. 

La lettre donné d’autre part 
des-précisions sur le port du 
nouveau béret qui remplace 


désormais le calet et annonce 


que l'iñsigne d'arme ou de 
service sera fournie au début 
de 1962 puisque désormais ce 
béret'sera uniformément bleu 


% EETX 


Le 1“ et 15 de chaque moi 


+ 





qui chaque soir, pour le 
lendemain, écrive l’article de 


la « une ». 

Ensuite, c’est un techni- 
cien. Hi vient de construire 
à Rouen l'imprimerie et les 
installations les plus moder- 


Le 
conflit 
d’Euratom 


© Depuis mercredi der- 
nier, M. Etienne Hirsch est 
officiellement relevé de la 

résidence de l’'Euratom, et 
ke Chatenet est proposé pour 
le remplacer. 

Ce changement, décidé par 
M. Debré au grand méconten- 
tement des cinq autres gou- 
vernements membres d’Eura- 
tom, est d’une ortée 

olitique considérable. M. De- 

ré, ex effet, reprochzit à 
M. Hirsch, ancien commis- 
saire au Plan, de faire passer 


(Archiy 8.) 
M, ErteNxE Hirsca, 
, Trop européen. 
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nouveaux 


par le texte 
“‘et'par' l'image 


nu Li Sn 


nes de France, dont il a fait 
lui-même les plans. 


Enfin, c’est un antifas- 
ciste conséquent et énergi- 
que. Deux fois volontaire — 
bien que réformé —- en 1914 
et en 1949, il est entré dans 
la Résistance en 1941, 


Normand P.-KR. Wolf par 
avec talent des années où fl 
était banni de Rouen et de 


la Normandie. 
Avant le vote qui vient 
d'intervenir, P.-R. Wolf pré- 


parait un livre qui doit s’in- 
tituler : « Pourquoi je suis 
républicain ». A son. nou- 
veau poste, fl va pou- 
voir montrer comment 1l 
l'est. C’est une bonne nou- 
velle pour la presse fran- 
caise qui n'a, depuis la Li- 
bération, jamais été défen- 
due ni dans ses droîts, ni 
dans ses intérêts, ni dans sa 
liberté, 


J.-3.-8.-8. 


les intérêts supranationaux 
de Ja ‘Communauté euro- 
Péenne avant ceux, natio- 
nauUx, PT la poli- 
tique ique française, 
Aussi, sur pr ition de 
M. Gwillaumat (ministre 
chargé auprès de M. Debré 
des -questions scientifiques), 
M. Hirsch se voit-il remplacer 
par un fonctionnaire plus 
«national» et plus disci- 
liné : l’ancien ministre de 
‘Intérieur Chatenet. 

Un sénateur, M. Ludovic 
Tron, vient de poser à ce su- 
jet au ministre des Affaires 
étrangères une question 
orale, Il lui demande : 

«i)} Quelles raisons ont 
conduit le gouvernement à 
remplacer le délégué français 
à lEurator: ? 

«2) Si ce changement ré- 
pond à une conception nou- 
velle du rôle à tenir par ce 
délégué et quelle conception 
le gouvernement se fait de la 
mission. qui lui est dévolue ? 

<«3) Quel écho un pareil 
changement peut avoir chez 
nos partenaires ? » 

En effet, s’il est vrai que 
dans le cas de l'Euratom les 
moyens de la France sont les 
plus puissants, il d’eg va plus 

e même au, sein de la 
C.E.C.A.'et de Ta commission 
du Marché commun. L’initia- 
tive française risque donc 
fort de soulever au sein de 
ces autres exécutifs un conflit 
difficile à résoudre. 





Le convive 
de MM. Pinay 
et. Mollet 


@ Un des représentants du 
ätronat français, chargé de 
Ja distribution des fonds élec 
toraux, a assisté, en personne, 
au déjeuner Pinay-Mollet. 
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Sergent 
au Parc 


des Princes 


© L'activité du capitaine 
Sergent, d'éserteur du 
1” R.E.P. et qui.dirige- les 
opérations de l'O.A.S, en mé- 
tropole, inquiète de plus en 
plus le gouvernement, La pré- 
sence du capitaine Sergent 
est per chaque fois. que 
J'O.AS. entreprend une opé- 
ration quelque part en métro- 
pole et chaque fois trop tard 

our qu’il puisse être appré- 
Féndé, C'est très probable- 
mént lui qui cômmandaît le 
groupe de huit hommes qui 
ont installé au Parc des 
Princes pendant deux heures 
un émetteur de haute puis- 
sance, Cette opération a été 
manquée du fait qu’un autre 
comimnando devait à la même 
heure s'emparer C’un pylône 
à proximité et qu’il n’y est 
pas parvenu, ce pre étant 
gardé par des C.RSS. 


(Agip.) 
LE CAPITAINE SERGENT, 
A cause d'un pylône. 


Les projets 
de 
M. Germain Vidal 


@ M. Germain Vidal, actuel 
super-préfet de Seine -et- 
Marne, envisage de quitter 
l'administration pour entrer 
dans un groupe privé franco- 
américain la: chaîne des 
Hôtels Hilton. 





Qui sera 


préfet de 
la Seine ? 


© Pour remplacer M. Jean 
Benedetti, actuel préfet de la 
Seine, dont le départ pro- 
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chain se confirme, trois can- 
didats +. M. Robert Hirsch 
(qui vient de refuser la pe 
fecturé de police de Paris) ; 
M. Paul Demange (qui quitte- 
rait volontiers la préfécture 
de Seine-et-Oise) ; M, Yves 


urges 
n’accepterait la préfecture de 
la Seine que s’il pouvait 

« coiffer > la préfecture de 


police. 
Le 
projet 
Tiffen 


« L'Express » relatait la 
üdèhe dernière les progrès 
rapides d’un D'ES inquié- 
tant : il s’agit de faire contrô- 
ler les programmes de cons- 
truction des promoteurs pri 
vés par le plus pe syn- 
dicat immobilier (présidé 
par M. Tiffen) de ces mêmes 
promoteurs privés. 

Poursuivant son enquête, 
«< L'Express» est à même 
d'apporter des récisions 
supplémentaires. L'offensivé 
du groupe Tiffen pour « orga- 
niser la profession » à l’abri 
de tout contrôle public est 
facilitée par les appuis qu’il 
a trouvés au ministère de la 
Construction, 

Mais ces appuis ne sont pas 
dus au fait que M. Claude 
peur, directeur du cabinet 
de M. Sudreau, est lui-même 
actionnaire de la société 
« John Arthur et Tiffen ». 

M. Claude Lasry et son 
frère Wilfred avaient effec- 
tivement détenu 54 actions du 
groupe et aucun transfert 
d'actions n’a été enregistré 
depuis la nomination de 
M. Claude, Lasry au cabinet 
de M. Sudreau, en décembre 
1958. 

Mais c’est que M. Claude 

Lasry, à la différence de 
maints hauts fonctionnaires 
ui conservent (ou camou- 
ent) leurs titres une fois 
nommés, n’avait plus rien à 
transférer : le décembre 
1957 déjà, soit plus d’un an 
avant d’être appelé au cabi- 
net de M. Sudreau, M. Claude 
Lasry, ainsi que son frère, 
avaient vendu la totalité de 
leurs actions du groupe Tif- 
fen qui est-l’objet aujourd’hui 
des faveurs gouvernemen- 
tales. 





Les policiers 
d'Algérie en 
métropole 


@ Dans certains départe- 
meñts de l’est et du nord de 
la France, les policiers mutés 
d'Afrique du Nord en métro- 
pole, notamment à la suite du 
putsch d'avril, ont réussi. à 
« épurer » les services de sé- 
curité au point qu'ils «tien- 
nent >» maintenant ces dépar- 
tements. 
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Concessionnaire 
500 - 600 
Les nouvelles 
1.300 .... 1,500 
1.800 . ... 2.300 


freins à disques 
sont visibles à 
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« Notes politiques 





‘Le prochain 
putseh : décembre 


ou janvier ? 


@ À partir de cette se- 
maine, l’O.A.S. peut prendre, 
à n'importe quel moment, le 
contrôle d’Alger et d'Oran. 
Après avoir cru longtemps, 
dans les milieux gouverne- 
mentaux, que les ultras ne 
rééditeraient pas leur mal- 
heureuse expérience du mois 
d'avril, on est convaincu de- 
puis quelques jours qu’un 
nouveau putsch se produira 
fatalément, en tout cas en 
Algérie, avant ou après un 
éventuel accord avec le 
F.L.N. sur le cessez-le-feu. 


Au sein du petit état-major 
qui est chargé, à l'Elysée, au- 
près du Premier ministre et 
au ministère de l'Intérieur, 
de suivre de près les entre- 
prises de l’'O.AS. et de ses 
alliés, une majorité estime 
que l'opération principale 
aura lieu en Algérie et que 


(Dälmas.) 
M. RoGER DUCHET. 
Après six mois. 


M. JaAcQUESs SousTELLES. 
Clandestin volontaire. 


l'O.AS. se bornera à quelques 
entreprises de diversion en 
métropole : vols d’armes, at- 
tentats politiques, etc. Mais il 
existe une minorité qui croit 
sérieusement à un putsch à 
Paris même. 

La «rentrée » politique de 
M. Roger Duchet qui vient de 
revendiquer la présidence du 
Centre des indépendants qu’il 
avait abandonné: pour six 
mois, et de M. Jacques Sous- 
telle qui vient de tenir dans 
un hôtel parisien une confé- 
rence de presse semi-clandes- 
tine, indiquerait, selon eux, 
ae l'heure H n'est pas très 

loignée. 





Les dessous 
de l'opération 
« Bidons » 


@ Depuis plusieurs semai- 
nes des indicateurs de la po- 
lice au sein de l’O.A.S. avaient 
prévenu que l’O.A.S. s’apprèé- 
tait à faire exploser dans plu- 
sieurs points de Paris des bi- 
dons de peinture (appelés 
« camions >» en terme de mé- 
tier) remplis de tracts. Ces 
indicateurs donnaient les 
noms des responsables de 
l'opération et leurs adresses. 
Trois fois de suite ces indica- 
teurs insistèrent sur l’immi- 
nence de l'opération. Finale- 
ment l'opération annoncée 
eut lieu. Le lendemain matin, 
des. descentes de police furent 
enfin décidées. Bien entendu, 
tout le monde s'était envolé. 


En cas 
d'élections 
anticipées 


@ Des collaborateurs du 
général de Gaulle étudient 
actuellement un projet i 
consisterait, au cas où des 
élections anticipées générales 
seraient organisées avant la 
fin de l'hiver, à remplacer, 
pour préparer ces élections, 
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(Dortan.}) 


M. Michel Debré par: 
M. Couve de Murville. Ce ses- 
rait un moyen d'éviter que les 
partis politiques ne se plais. 

ent que les élections aient 
été CAT par un membre 
de FU.N.R. Ce plan n'a pas 
encore été soumis au général 
de Gaulle, 





L’O. AS. 
et les 


harki 


© Depuis plusieurs se- 
maines l’O.A.S. tente d’enro- 
ler dans ses rangs les harki 
les plus compromis en ba- 
sant sa propagande sur le 
leit-motiv : «Le F.L.N. vous 
égorgera tous». Ces argu- 
ments s'étant révélés insuf- 
fisants, les dirigeants de 
l'O.A.S. ont décidé de fairé 
un effort financier sans pré- 
cédent pour recruter mal- 
gré tout des musulmans : ils 
offrent aux «recrues» des 
traitements de l’ordre de 
70.000 francs par mois, pri- 
mes non comprises. 





La dernière 
histoire sur 


de Gaulle 


© Dans les milieux officiels 
de Bonn on raconte actuelle- 
ment l’histoire suivante : un 
conseiller du général 
de Gaulle vient le trouver 
pour lui proposer un plan 
audacieux :« Mon général, lui 
dit-il, si l’Allemagne connaît 
actuellement une prospérité 
extraordinaire, c’est qu'elle a 
perdu la dernière guerre. Il 
ne tient qu’à la France de 
suivre cet exemple. Si nous 
déclarions la guerre à la fois 
à l'Amérique et à la Russie 
nous serions sûrs de perdre 
et nous deviendrions 


_ riches. » 


Le général de Gaulle réflé- 
chit quelques instants puis 
dit : «Et si nous gagnons ? » 
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LE MONDE A'L'ENVERS — 


À par SINÉ | 
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Siné ayant appris que le 
conservateur du Musée d’Art 
Moderne de New York avait 

. à l'envers (voir page 27), 
affirme que c’est le conser: 
«valeur qui a raison « parcé 
‘que, dit Siné, c’est le monde 
qui est à l'envers, pas la 

toile ». Et il le prouve ici. 
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2 ANNEES D'EXPERIENCE 
DANS LE POSTE A PILES 






RADIOMÈTRES L'étoile de Bagdad 


Un diamant d’une valeur fabuleuse, 
Gracier: objet de verre connu dans le monde entier sous le 
contenant des palettes nom de l’e Etoile de Bagdad », a été 
que les mystères de la retrouvé dans un château des envi- 
physique mettent en rons d'Amboise. Dissimulé par son 
mouvement perpétuel à propriétaire pendant l'Occupation, 
l'approche d'une source celui-ci était subitement sans 


bovtiove 
| Fab rice. 


Cadeaux sélectionnés 
ARTISANAT FRANÇAIS 
ET ETRANG. 








Le POCKET-MARTIAL 

Anne de Dale à ovie D amet Tor 

MX76%4 en, éd entr: prise ésonie., 

G-combinpaisons de coloris : til corail, gris, 
jaune, bieu 





lumineuse .. 100 NF révéler son secret. Après de minu- 
tieusés recherches, im héritier a dé- 
couvert la cachette dans un 
pigeonnier, en s'éclairant avec un boi- 
tier Wonder. La pile Wonder ne s'use 
que si l'on s'en sert. 






« A CHANTECLAIR » 
61, boulevard Saint-Michel, Paris (5) 
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LDÉTX hallucinant où 
Frédéric Rôssif à réuni dôcu- 


ments et témoignages sur l’agô- 
nie du ghetto vie, une 
des rescapées déclare À peu près 
ceci : « Dieu avait aru. Au- 
dessus de moi il n’y<avait p 
que le vide. » 47 : 
L'Espér était 
morte. Chez le peuple e 
l'avait inventée, Ou plutôt: chez 
vai ré- 


le PAR qui en a 
vélation et + en 
nération s'en était tran le 
mbeau, à travérs les i 
les massacres, d 
Le Peuple des ;Promes Ce 
e n'avaient pu faire les Assy- 
riens, les armées romaines, les 
persécutions au cours des siè- 
cles, les nazis Yavaient obtenu ! 
déraciner Dieu du cœur de 
croyants dont tous les chants sa- 
crés proclament l’indéfectible 
espoir en un Dieu Sauveur, le 
« Rocbor # . Le mot-de 
désespoir m’apparaît pour ainsi 
dire pas dans la Bible, Le mot 
d'espoir y est à toutes les lignes. 


Nous ne savons 
pas assez que la notion  mêmé 
d'espérance est un héritage bi- 
blique. Même chez ceux qui la 
rejettent eh son acception frans- 
cendante, s’il est un espoir qui 
les guide sur les chemins de la 
terre et RS un avehir pour 
lequel ils travaillent, peinent et 
meurent, cet espoir-là est le re- 
flet et la projection de l’autre, 
“ rejaillit jusqu'à la vie éter- 
nelle. 









7 Récemment, une 
trentaine d’étudiants japonais 
étaient réunis autour d’un prêtre 
qui essayait de leur faire côm- 
prendre ce qu'est l'espérance 
chrétienne. Il n’y réussit pas. Il 
n’y a pas de mot en japonais pour 
dire : espérer — autrement que 
dans le langage courant et banal, 
lorsqu'on dit, par ‘exemple. : 
« J'espère (je pense) que vous 
viendrez demain. » A la suite de 
la conversation dont je parle, un 
des étudiants exprima aiñsi.ce 
qu’il avait retenu : «Je woïs ce 
que c'est : espérer, c’est rêver. » 


Les trahisons 


Nous parlons aussi 
quelquefois du « vieux rêve hu- 
main > de paix, de fraternité 
universelle. Beaucoup ne ‘sont 
pas loin de penser qu’autant vaut 
croire au Père Noël. Et la réalité 
guoudienne semble, hélas ! leur 

onner raison. 

Pour tous ceux-là, 
parler d'un Sagv£gur qui est venu 
ne fait peer le CPS 
cisme et espérance + « 
est ve et Va dép et rien n’est 
changé, Le‘ trêve, vous lé 

Passé, comme 


projetez daris® 
d'autres dans Yavenir. C’est en- 
us absurde...» 


core, s’il se peut” 
r ainsi, c’est 


ar 

méconnaître-. 184: signification 
chrétienne de La venue du 
Messie n’estspas, Comme certai- 
nes façons dé S’eXprimer le lais- 
seraient entendre, le point final 
mis à l’espérance séculaire d’Is- 
raël. Je pense qu’il est important 
de le souligner, pour. que l'on 
n’introduise pas, dans une tradi- 
tion qui est en si grande partie 
commune, une brisure si ‘totale 
qu’elle en ferait méconnaître la 
réelle continuité. 

Je m'explique. Les 
chrétiens croient que le Messie 
annoncé par les prophètes. juifs 
est ce Jésus, Fils de Dieu, dont 
chaque Noël célèbre la naissance 
unique entre toutes : Noël, c’est 
La Nativité. Mais pour déclarer 
que l’ére messianique est ou- 
verte depuis bientôt deux;mille 
ans, les chrétiens sont loin de 
penser qu’elle est close.ls atten+ 
dent toujours, eux aussi, que 
revienne ce Christ qui-n’a fait 
que passer sur Ja terre pour 
k poser les fondements d’un 

oyaurmé qui reste à construire, 
Il a confié cette tâche aux hom- 
mes <‘qui' croiraient en son 
Nom» et. qui seraient animés 
de son Esprit... , 
Rappeler ce pro+ 


ce qui en a été se ment 
réalisé jusqu’à présen it as< 
surément porter une ‘rude 
condamnation contre les lâche- 
tés et les trahisons des prétendus 
« fidèles » qui ont trop souvent 
biaisé avec l’enseignement de 
l'Evangile, quand ils ne l'ont pas 
ouvertement bafoué,. 


Un fil conducteur 
Mais c’est aussi 


laisser la’ porte ouverte. à l’Espé- 
rance. Car les échecs multipliés 





sembléht faire reculer indéfi- ; 


sible, l’idéal de la « Cité harmo- 
nieuse », ou même l’ensevelir 
sotüs des ruines, ne sauraient 
détruire le germe divin de, la 
Parole qui a été une fois semée 
dans notre chair + « Verbum 
caro. ». 





— “himent, vers un hérizon inacces- / 





LE R.P. AVRIL O.P. 


1961 - 


par _le. RP... AVRIL 


qui doit nous permettre de juger 
les actions des hommes, indé- 
éndamment de toutes les argu- 
Le que s'entendent si bien à 
enchevêtrer les intérêts, les cupi- 
dités, et cette volonté de puis- 
sance qui est la contradiction la 
lus flagrante du message chré- 
ien. 

C'est au nom de 
l'amour que nous condamnons 
tous les racismes, même s’ils ont 
la prétention — comme il arriye 
par exemple en Afrique du Su 
— de se justifier 2e la Bible, 
interprétée de la façon la plus 
bôrnée et sans le moindre. sens 
historique. 


C'est au nom de 
l’amour que nous condamnons le 
colonialisme, tel qu’il a été ef- 
fectivement conçu et pratiqué, 
c’est-à-dire comme une 2 48 volt 
tion, au profit de privilégi 


, des 


(Roustan.) 


« Chacun se crée la réalité qu'il a méritée. » 


Les chrétiens 
écoutent toujours Ts voix sor- 
ties du fond des âges et qui an- 
noncent, menaçant et miséricor- 
dieux tour à tour — ou même à 
la fois — Île «Jour de Jahvé ». 
Ils l’attendent, mais ils savent, 

lus clairement que jadis, que ce 
our n’est pas seulement la ca- 
tastrophe finale ou bien, au 
contraire, je ne sais quel âge 
d’or qui serait donné-d’en-haut. 

Ils savent que ce 
Jour, nous y sommes, et qu'il 
dépend de nous qu’il soit ra- 
dieux ou terrible. La « visite du 
Seigneur » est châtiment ou re- 
lèvement selon ce-que..les hom- 
mes- font. Et ce qu'ils font; en 
général, ne prépare guère les fa- 
meux «< lendemains qui chan- 
tent », nianème un présent où 
l’on puisse respirer à W'aîse, Tou- 
tefois,-dañiste chags au milieu 
duquel ils’se débattent, y'a un 
fil conducteur qui “est plus 
qu'une promesse, plus même 
qu'une 101, car il est un DON, 
un don qui est Dieu même, et 
son nom est AMOUR. 


C’est. sur l’amour 
que nous serons jugés, ont cou“ 
tume. de dire tous.les « .spiri- 


tuels >: Mais c’est l'amour aussi : | 


ressources et des populations de 
ays conquis. 

KE : C'est au nom de 
amour que nous condamnons 
toutes les guerres, qui ne font 
que, répéter en lJ’amplifiant le 
crime de Caïn ; et que nous con- 
damnons tous les armements, 
atomiques ou non, qui rendent 
ces guerres quasi inévitables — 
contrairement à l’adage païen, si 
souvent répété malgré sa fausseté 
régulièrement vérifiée par l’ex- 
périence : qu’il convient de prés 
Jarer la guërre pour sauvegarder 
L paix. 


ee L’Argent-Roï _ 


C'est-au- nom de 
l'amour que.nous réclamons une 
plus*justé répartition des biens 
de la: terre, au sein ,de chaque 
société nationale d'abord, et plus 
encore au sein de. l'humanité 
dans son eñsemble, car si la pro- 
priété est un droit,naturel, elle 
n’est pas un absolu qui ne serait 
grevé. d'aucune charge, et le rè- 
gne monstrueux .de l'Argent-Roi 
est en fait, sur la terre, je Rio 
grand obstacle au Règne de Dieu, 


Je rrais alon- 





ger cette liste, et l'an verrait que : 


beaucoup d’hommes, qui regar- 
dent avant tout le christianisme 
comme le fondement d’un Ordre 
(un Ordre sans amour, ou encore 
ce « désordre établi » que flé- 
trissait naguère Emmanuel Mou- 
nier), sont gravement infidèles 
à la Bonne Nouvelle dont ils se 
réclament, parce qu’ils oublient 
d'y reconnaître ce qu’elle com- 
porte essentiellement : le dyna- 
misme de l’Espérance. 


Noël, c'est l’avène- 
ment de l’espérance enfin établie 
sur une «base de départ » in- 
destructible, d’où elle pourra 
prendre sôn vol, non vers des 
espaces chimériques (je ne fais 


. pas allusion aux cosmonautes), 


mais vers l’univers des hommes, 


* d’où elle doit travailler-à chas- 


ser la peur, la haïne et toutes les 
formes de tyrannie, pour y faire 
régner la « liberté des enfants 
de Dieü ». 


Un enracinement 


Que le Royaume 
auquel en définitive elle aspire 
ne soit « pas de ce monde » ne 


. lui enlève rien de son réalisme. 


Cette dimension oblige seule- 
ment ceux qui J’acceptent à 
un particulier désintéressement 
(c’est en ce sens qu’il convient 
d'interpréter l'exhortation de 
saint Paul : € Cherchez les cho- 
ses d’en haut, non celles de la 
terre >). Elle les oblige surtout 
à un perpétuel dépassement, car 
la tâche est indéfinie, elle ne 
sera jamais achevée au plan de 
l'histoire temporelle, « tant qu'il 
y aura des hommes ». Mais n’au- 
ront accès au ciel de l'éternité 
ue ceux-là qui auront travaillé 

e leur mieux dans les chantiers 
de ce monde où il se prépare et 
se construit. 
; J'ai toujours 
pensé ceci, écrivait Alain-Four- 
nier : chacun se crée ia réalité 
u'il a méritée. Christophe Co- 
omb a-rencontré les rivages 
d'Amérique, parce qu'il avait eu 
l’audace de les susciter. Jamais 
la réalité n’a déçu celui qui avait 
le courage et l'imagination né- 
cessaires pour croire à elle. » 
Et il ajoutait encore, à l’adresse 
de cet artiste de ses amis à qui 
il reprochaït son « idéalisme » 
esthétique « Vous ne croyez 
qu’à une réalité spirituelle — 
tandis que moi, je crois cette 
réalité plus réelle encore, peut- 
être même terrestre. Songez que 
si les bergers n'avaient pas cru 
qu’il dût venir quelque chose sur 
la-terre, ils se seraient endormis 
et ils auraient rêvé à des para- 
dis. Mais ils ont organisé des 
veilles, et ils se relayaient 
d’héure en heure, et la chose est 
venue et ils sont à jamais riches 
sür terre et dans le monde. 
Pourquoi ne voulez-vous pas 
croire à Ja terre ?» (1) 


Certes, en ce sens- 
là nous croyons à la terre, et 
nous nous sentons un cœur fra- 
ternel à l’égard de tous ceux, 
qu’ils partagent ou non notre foi, 

ui se dépensent jusqu’au sacri- 
ice d'eux-mêmes pour y faire 
régner plus de justice, de bonté, 
d’amour.et de paix. Au-dessus de 
ceux-là, même s’ils ne lèvent pas : 
vers lui-Jleur regard, le ciel n'est 
pas vide. Ceux qui en font dis- 
paraitre toute Présence .sont 
ceux qui accumulent sur la terre 
tant d’injustices et d’atrocités 
qu'il ne s’y trouve plus de point 
d'appui pour l'espérance. I} n’y 
a pas de « surnature », en effet, 
ui né postüle "un enracinement 
duns Id” natüre. Dieu lui-même 
n'a pas fait autrement que .de 
venir sur_.la terre pour que s’y 
établisse son Règne « comme au 


ciel ». 

u Au fond, tout l’ef- 
fort des hommes, s’ils voulaient 
êtré fidèles au Leg de l’In- 
carnation et à la leçon de Noël, 
devrait tendre, selon la belle. ex- 
préssion de Claudel, à « rendre 
Ce monde à sa fonction de:pa- 
radis >, el 

CHARLES AVRIL, 
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rivales , et souvent opposées pour 
qu'elles mettent toutes « le ‘paquet » 
-sur. din tel objectif et passent à l’of- 
fensive en -ordre, concentré sur un 
tel mot d'ordre, c’est. une, autre 
histoire. » 


Ainsi parlent les étudiants de 
Grenoble. . 


Au lendemain ‘dé la journée d’ac- 
tion dun 19 décembre, le décourage- 
ment n’est pourtant pas. de mise : 
simplement, le début dé mobilisa- 
tion préventive, en quelque ‘sorte 
« à froid », auquel on a assisté ici, 
rend plus évidente que jamais la 
nécessité de sortir de l'immobilisme 
des actions défensives, d’éngager 
de nouvelles formes de lutté- de 
transformer la riposte de masse en 





























initiative créatrice. 


Mardi soir, les étudiants de 
V'U.N.E.F, ont pris la tête du cortège 
qui s’est formé à la place Saint- 
Bruno, au cœur du quartier ouvrier 
et des ateliers de ganterie à l’ouest 
de la voie ferrée qui traverse la ville. 
A 1.500, ils ont forcé le barrage de 
gardes mobiles établi de part et d’au- 
tre du passage à niveau et ils se sont 
regroupés avec les 1.500 à,2.000 mili- 
tants ouvriers et enseignants venus 
E le boulevard Gambetta pour dé- 

ler pendant 20 minutes jusqu’à la 
place Grenette, où les responsables 
C.G.T. et C.F.T.C. ont donné l'ordre 
de dispersion. Seuls, quelques cen- 
taines d’étudiants sont allés jusqu’à 
la place de Verdun manifester devant 
la Préfecture, malgré la présence 
d’un important dispositif policier. 

Ce fut donc une assez bonne dé- 
monstration étudiante, sans qu’on 
puisse dire que Grenoble soit des- 
cendu dans la rue. 

Les manifestants avaient le choix 
entre deux bannières : celle des syn- 
dicats et celle des partis. L’éventail 


Devant la Préfecture 


dix-huit mois qu’elle cherche à ex- 
primer sa volonté de paix en Algé- 
rie par-delà la division des forces 
de gauche, dont la dernière mani- 
festation commune remonte ici au 
14 juillet 1958. 

ela a commencé avec une réu- 


nion d’information intersyndicale, 
en mai 1960, à la Bourse du Tra- 
vail, sur l'initiative de l’Association 
Générale des Etudiants (A.G.E.). Le 
10 juin, meetings et manifestations 
our la paix en Algérie. Puis c’est 
a journée du 27 octobre : les trois 
unions syndicales ouvrières (C.G.T., 
F.O., C.E.T.C.) et les deux groupe- 
ments universitaires (A.G.E. et 
F.E.N.) participent au meeting du 
Vieux-Manège. 


UN MANIFESTANT BLESSÉ DU 19 DÉCEMBRE. 


< Nous, nous y allons... » 


quinze jours et bientôt toutes les 
semaines. ; 


C'est au cours de ces réunions 
que les partenaires vont apprendre 
à connaître tout ce qui les sépare. 


Quand, en septembre, la CF.T.C. 
propose une journée d'action, le 
climat dans les «boîtes» ne paraît 
pas favorable à la C.G.T.; quand, 
en octobre, la C.G.T. fait une pro- 
position semblable, la C.F.T.C. fait 
remarquer que les élections syndi- 
cales battent leur plein dans les 
entreprises. Rien de concret ne sort 
de ces confrontations. - 


En novembre, pourtant, une série 
d’attentats O.A.S. va précipiter les 
événements. Pendant tout le mois, 
plusieurs manifestations communes 
sont organisées à la suite dé difré- 


(Aguiraud.) 


répond une responsable de la 
C.F.T.C., Mlle arie Duvernet, 
Mais nous ne voulons pas nous 
voir débordés par les comités irres- 
ponsables mis en place par les com- 
munistes. » 

< 1 n’est pas possible de défen- 
dre la liberté avec ceux dont nous 
nous sommes séparés précisément 
sur la conception de la liberté », dit 
M. Perret, Secrétaire-de F.0. 

«< Nous, nous y allons, bien qu’il 
Y ait les communistes, répliquent 
M. Fayolles et Ravier-Piquet, se- 
crétaires de la section S.F.1.0. car 
nous ne pourrions garder une au- 
dience auprès dés masses si nous 
restions en dehors d’un mouvement 
uni des syndicats majoritaires, des 
enseignants et des étudiants. Ne 
as admettre de contacts avec le 
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du P.S.U., à force de vouloir élar- 
gir l'éventail à tout prix, on finit 
par rétrécir les mots d'ordre au ris- 
que. de les. vider. de leur.contenu. » 


« Nous sommes très conscients de 
la priorité du danger fascisté, me 





L'EXPRESS..-— 21° DECEMBRE 196L 


aller vraiment au-delà de la mar 
de: manœuvre que leur concède u 
pores pose s'exprimer, C'est ! 


eçon du 19 décembre. 
SAUQUES DEROGY. 
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19 DÉCEMBRE 





Pardonnez-moi... 


© L'un des manifes- 
tants de Paris (Jean 
Cau) est rentré chez lui 





la rage au cœur. IL ex- 





plique — brutalement 





— pourquoi. 


U côté des manifestants, la 

grande fièvre n’y était pas. La 
grande colère non plus, Du côté 
des flics, la grande férocité n’y 
était pas. La grande colère non 
lus. La grande peur non plus. 
“videmment, ‘il -y eut quelques 
« dégagements» et lon vit des 
femmes et des hommes, lorsque la 
vague noire des C.R:S. refluait, por- 
ter la main à leur tête ensanglantée. 
Plus de cent blessés dont 35 à l’hô- 
pital..(A vous, manifestants gonflés 
de tous les courages, forts de toutes 
les sincérités, à vons qui fonciez 


“contre les flics avec tous les élans 


de : votre : vraie foi de militants, je 
demande pardon.:Ma prose risque 
de vous faire encore-plus mal, peut- 
être, que les coups de matraque, mais 
ma prose n’essaie pas, elle, de bour- 
rer vos crânes que les flics fendent 
si volontiers.) On vit un motard 
déraper, s'étaler, se relever fou de 
rage et d’humiliation. 


On  assista, boulevard Beaumar- 
chais, rue Saint-Paul, rue Saint- 
Antoine, à éternel face à face : d’un 
côté, la barrière noire des C.RsS. 
aux casques luisants, aux matraques 
brunes ; de l’autre la foule des 
manifestants ui hurlent, crient, 
scandent, injurient, Soudain, un dé- 
part des C.R;S,; une fuite des mani- 
festants, Un tournoïement de ma- 


rraques et, de ‘nouveau, le face à 
ace, 


À 21 heures, tout était à peu près 
terminé, Entre les barrages de-flics, 
la manifestation, morcelée, s’effilo- 
Chait,  Quelqués, groupes . allaient 
portes leur colère du côté des bou- 
évards, Quelques, voix maintenant 
Enrouées, scandaient encore : « Paix 


en Algériel», et .« O,AS, . assas- 
Sins ! », 


x 


EXPRESS, — 21 DECEMBRE 1961, 
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Li 


LA FOULE DES MANIFESTANTS DEVANT LES HALLES. 


« Alors, sergent, vous n'êtes pas contre l'O.A.S. ? » 


Non, ça n'a pas été un « succès ». 
Ça n’a pas été non plus une « tape » 
magistrale. On dira, un jour, que 
quelques semaines (quelques jours 
peut-être) avant le nouveau putsch 
déclenché en Algérie par une cer- 
taine O.A.S... On dira, un jour, qu’au 
cours de la semaine qui précéda le 
Noël 1961, les partis ét les syndi- 
cats de la gauche française organi- 
sèrent en France une journée natio- 
nale de manifestations anti-O.Ass. 
Selon les journaux où ils puiseront 
leurs sources, les historiens écriront 
soit que des dizaines de milliers de 
républicains clamèrent leur volonté 
de s’opposer à la dictature fasciste 
de l'O.AS,., soit que quelques mil- 
liers de manifestants, rapidement 
dispersés par la police, vinrent s’en- 
rouer la voix du côté de la Bastille. 


La vérité, c’est qu'une vingtaine 
de milliers de Français courageux 
et lucides « manifestèrent >» ce jour- 
là à Paris. La vérité, c’est que 
< France-soir >» du même jour 
annonçait que 900.000 Parisiens se 
préparaient à prendre d’assaut les 
«trains de neige». La triste vérité 
— toute nue, regardons-la bien en 
face, bon Dieu ! — c’est que si la 
journée nationale de manifestations 
anti-O.A,S. rassembla 50.000  per- 
sonnes dans toute la: France, cè fut 
bien le diable. L'autre wérité, c'est 
ue si la contre-manifestation O.A.S. 
e l'Etoile à la Concorde rassembla 
entre zéro et: deux cents flâneurs 
hébétés, eh bien!’ ce fut toujours 
le diable. 


Entre ces deux vérités, il n’est 
as besoin « d’être sorti premier de 
‘école >» (comme on dit dans nos 
-ampagnes) ou «d'être dans les 
écritures >» (comme on dit dans nos 
provirices) pour comprendre que 
s'étend un vaste no man’s land où 
45.000.000 de Français attendent pai- 
siblement la prochaine apparition 
du Président de la République — 
déguisé en général de Gaulle — à 
la télévision. 

En attendant l'apparition magi- 
que, Paris a manifesté pour la paix 
en Algérie (mieux vaut tard que 
jamais) et contre l'O.A.S., (mieux 
vaut tôt que trop tard). 

x 

— Alors, sergent. (je lui donne 
du sergent à cause de deux galons 
en accent circonflexe), vous n'êtes 
pas un peu éminerdé ? Vous n’êtes 
pas contre lO.A:S. ? l 

1 Commé ‘vous. * On aimerait 
bien se mettre sur les trottoirs et 


er regarder défiler et vous applau- 
ir... 

— Faites-le. 

— Comment voulez-vous avec ça 
(il montre son fusil d’un mouve- 
ment de tête) entre les mains ? 

— Alors vous cognez ? 

— On a l’ordre de scinder la 
manifestation. 

— Alors vous scindez ? 

— On scinde. 


+ 
** 

Boulevard de la Bastille. 18 h. 30. 
Les flics repoussent mollement, de 
l'épaule, le flot des manifestants. 
« Avec nous ! avec nous ! » crie un 
groupe de jeunes. 


+ 
+. 


Rue Saint-Antoine. 19 h. 30. (Une 
heure plus tard.) Les manifestants 
poussent, scandent, grignotent le 
terrain. Les flics avancent. Quel- 
ques échanges de coups. Distribu- 
tion de matraques long modèle aux 
flics, qui regagnent le terrain perdu, 
gourdins, crosses et matraques le- 
vés. «C.R.S. assassins ! C.R.S.-S.S. ! 
C.R.S.-S.S. !» crie la foule. Les flics 
pâlissent, arriment la  jugulaire, 
assurent le casque et foncent féro- 
cement. Les infirmiers se faufilent 
et éMmportent deux hommes, visage 
renversé. 

PS 

La police. avec nous, contre 
l'O.AS, ? Ou la police «S;,S.» contre 
nous, ayec l’O.A.S. ?'Et qui,avec qui 
ce 19 décembre 1961, à Paris, par- 
mi — disons — vingt mille manifes- 
tants ? Qui avec le P.C. ? Qui contre 
l’O.ASS. et contre le P.C. ? Qui avec 
la «gauche» contre l'O.AS. et le 
gouvernement ? Qui avec la gauche 
et avéc”(il: faut ce qu'il faut)" de 
Gaulle contre lO:A:S. ? Qui éontre 
quoi avec qui ?.Et- qui. tout seul 
contre quoi -Et quoi des. infâmes 
renouillages de là S.F.1.0, ? Et quoi 

e LOTERIE mises en garde de 
F.0. 


“ ” 


Acharné dans ma tâche de démo- 
ralisateur des masses, je dis. ceci : 
le 19 décembre 1963, à Paris, les 
dirigeants de la gauche française — 
tout de même trop bourrelés de 
honte, tout de Même trop; hantés 
par quelqhes-aigres® reMordS + fi- 
rent sélnblant de. se. réveiller,: Fls 
appelèrent, dans. la gba s eG 
dès tas d’arriere-pe le peuple. 
de France .4 selc.. "LE peuple de 
Frgpes- déléaus à. ectle cérémonie 
uné poignée de ses représentants = 


L 








(Aguiraud.) 


les meilleurs bien sûr ! — qui en 
prirent sérieusement sur la cafe- 
tière. 

Le lepdemain, les dirigeants de 
la gauche française mentirent, 
comme d'habitude, et déclarèrent 
ue, de manière éclatante, le peuple 
de France avait démontré, etc. Le 
{re même, pour ma part, j'écris que 
es dirigeants de la gauche française 
trop longtemps autruches ne sont 
pas mûrs pour se faire passer pour 
des lions. J'écris que toutes les 
fautes se payent. J'écris que des 
«< appareils» sclérosés, des chefs 
indignes, des dirigeants syndica- 
listes trop longtemps prudents et 
lâches ne me feront pas le coup 
des temps héroïques retrouvés. 
J'écris qu’il ne s’agit pas de se 
dégonfler, pour autant, et d'ouvrir 
les bras à l’O.A.S., mais j'écris que 
des temps nouveaux ne balaieront 
pas seulement les bergers du jour 
mais aussi les responsables de l’éga- 
rement et du Malheur du troupeau 
dispersé. 

J, © 
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CONGO 


Un « Affreux » parle 


@ Jean Cau a retrouvé 
— à Paris — un des 
13 mercenaires fran- 
Çais de Tschombé, le ca- 





NTRE un mercenaire d'encre ‘et 
E de papier et un mercenaire de 
chair et d’os, il y a toute la distance 
qui sépare la poésie de la prose. Il 
est des mots, comme ça, lestés à 
jamais d’une charge de rêve (merce- 
naire, conquistador, cow-boy, pré- 
torien, etc.) jusqu’au jour .où vous 
êtes mis en face de leur misérable 
incarnation. Ce jour-là, le rêve vous 

ète entre les mains comme un bal- 
Le d'enfant et vous vous retrouvez 
en train de discuter avec un pré- 
torien qui va sur ses douze ans 
d'âge mental; et vous vous aper- 
cevez que le mercenaire est un môûme 
et que, du blouson noir au conquis- 
tador, il n'y a que la défroque qui 
change. O poésie, de quelle effroya- 
ble littérature UE n’es-tu point 
responsable ! Tu mériterais, à poé- 
sie, qu’on t’arrachât les plumes une 
à une pour agression contre les ima- 
ginations débiles... 


Avec du doigté 


Pour moi, bien. qu’averti, je m'y 
laisse parfois prendre. Je marche, 
comme on, dit. Puis, bientôt, je re- 
cule. Jusqu'à ce que je trouve la 
distance exacte où mon regard soit 
enfin € accommodé >» sur mon héros 
d’interlocuteur. Il parle et je le re- 
garde. Il parle et encore un mythe 
s'envole en fumée : celui du héros 
taciturne et mauvais. Les-héros sont 
en général de braves garçons ba- 
vards comme des pies. Voilà bien le 
malheur : s’ils sont méchants, c’est 
comme des enfants et parce qu’ils 
ne savent ce qu’ils font. Je mar- 
che. I1 recule. Je tourne la vis de 
mes jumelles légèrement à gauche : 
image  brouillée. Légèrement à 
- droite : image trop proche. Il faut, 
comme les satyres-voyeurs des 
Folies-Bergère, y aller avec du 
doigté. Ne 2 plus. Voici la 
bonne image. Voici, sans plus de 
détours, mon «sujet» : un «<af- 
freux > mercenaire congolais. 

II doit avoir dans les quarante 
ans. Il a l’œil bleu, le cheveu blond 
et la taille moyenne. Tout le temps 
de notre entretien, mon imagination 
incorrigible cherchera à découvrir 
en lui les stigmates < physiques » 
qu'elle prête aux aventuriers. Mon 
imagination en sera pour ses frais ; 
mon «affreux» ressemble désespé- 
rément à tout le monde et c’est à 
peine si je trouve un «menton vo- 
lontaire > à me mettre sous la 
plume. 

Bavardages, pour commencer. Il 
a été sous-officier de commandos en 
1939-1940. Ensuite, il a «fait» la 
Libye, le Tchad, etc. « Moi, j'ai le 
goût de l'aventure. J'aime Ja 
guerre. 

— Pourquoi ? 

— J'ai l'instinct de Ja guerre. 
Pour moi, c'est un art. Et puis j’aime 
aussi la guerre à cause des copains, 
vous comprenez ? ; 

— Je comprends. 


BORD OO O BOOTS EOROOROTORSEOTOS 





Chonsicir pour offrir un bijou … 


Toute femme, toûte jeune fille, rêve d’un collier de perles de culture, 
Voilà le cadeau Je plus délicat, le plus séduisant, que vous 

puissiez offrir. Maïs la beauté et la valeur des perles de culture 
dépendent de leur perfection de forme et de leur orient. Seul un grand 
spécialiste vous apporte la garantie indispensable à votre choix. 


Ciro 


PERLES DE CULTURE 6 RUE DE LA PAIX 


ÉÀe und Lg oganiahin fa bio sat poulies pal 





réa. Lors, vole Mate 
ne rs, voilà... JL y 4 
an, je faisais du rce dans 

i quand j'ai été cc 
tacté par le colonel Jules Crèvecœur, 
commandant la gendarmerie de 
l'Etat autonome du Sud-Kasaï…. 
Vous connaissez quelque chose aux 
affaires du Congo ? 





machiavélique ? » & 
Eh non, pas machiavélique L : 
— Et rusé ? 


Eh non, pas rusé ! 
— Et habile ? ; 






ur 


Ve 


Eh non, pas habile ! C'est. (com- 
meñt vous PRE plus <ins- ,. 













































erois comprendre ! 
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…icsc| M. Bourdeaux, 4€ 
Nou- Cloitre, « lieutenant 
« adjudant » de 
Braget, « adjudant 


«Le MONDE» - 15 DÉCEMBRE 1961. 


— Des Balubas. » 

Qu'est-ce qu’un Baluba ? Un 
Baluba, ce n’est rien et il est clair 
que je ne sais rien du Congo. Au 
singulier, on dit en effet un « Mo- 
luba » ; au luriel, on dit des 
« Balubas >. Ceux-ci parlent, pour 
ne rien vous cacher, l1 langue 
«< tschiluba ». Les Balubas, donc, ap- 
partiennent à la race bantoue. J’ap- 

rendrai que le Bantou est un très 
on soldat, encore qu’il aille sou- 
vent puiser son courage dans les 
effets du chanvre. 

— Il est courageux, mais pas 
comme le Blanc. Il a un courage. 
sporadique. C’est pas continu. Il 
peut tout laisser tomber d’un coup 
et faire la valise sans prévenir. 

— Ça marchait, avec vous ? 

—— Très bons rapports. Mais faut 
pas se coucher devant eux. Si tu 





Mauser 


— Oui. 


— Bon. Alors, c'est moi qui ai 
dérouillé les Luluas et les Luntus 


au cour 


s des combats 


x 


du lac 


Mukamba. (Si je l'interromps, je le 
sais, je suis perdu, car il est tout à 


son sujet, 


ui se bat contre qui? 


Qui es qui Qui sont les Luluas et 
es Luntus ? Mystère.) Ils étaient dix 
fois plus nombreux que nous, maïs 
moins bien armés et moins disci- 
plinés. Ils possédaient une force 


d'intervention commandée 


ar des 


policiers et d’anciens militaires qui 
Prétaient main-forte aux milices des 


villages. 


Ensuite, j'ai 


commandé 


toute la zone de Dimbelingé.. 


"+ Une arme secrète 
a 


— Comment ça s'écrit ? 


tières s0 
Kasaï, 


Objectifs : 


Ï, … = qui couvre les fron- 


d-ouest, nord et 


sud du 


Ponia-Mutombo 


et Lussambo, avec, comme axe de 


— Pé, 


marche, Luluabourg. 

— Comiment ça s'écrit ? 
J'ai pris Ponia- 
Mutombo. et Lussambo avec deux 
bataillons qui encadraïent six mille 
partisans. 


Oo, …… 


— Bien armés ? 
— Les bataillons, oùi: Des fusils 


et Fal, des 
Vigneron, Beretta et, Stén. Des F.M. 
anglais, des Bren-guns. Des mitrail- 
leuses Point 30, Point 50, DeS$ mor- 
tiers de 60:81, Et tout un train de 
combat avec des camions G.M.C. 
des Chevrolet, des Land-Rover. 


mitraillettes 


— D'où viennent ces armes ? 
— D'abord des arsenaux, ensuite 


un commerce 
quants venus de. partout, 
loués, contrebandiers qui arrosent… 


de J’Angola, de Brazzaville. Il y a 
énorme avec trafi- 


avions 


Ne 









» dla: 





LE QU c'est, Bob 
Fo Bo : SN Ni dnnie 


P'e ,% 


LS 0 de Dr 
* Décidément, à qui parlé-ti1 ? Qui 


suis-je ? Il me regarde, silencieux, 
Il entrevoit, avec une sorte de peur, 
l'existence d'un monde où on ne 
connaît pas Bob Yunnie ! 


— C'est un ex-officier du com- 
mando - Popski, de lex-huitième 
armée -britannique. Pas un « Afri- 
cain»> pur. Lui, c'était plutôt le 
combattant type du désert. L'objec- 
tif de Bob et de ses « Diables 
verts >. 


600.000 plus les primes 


— Des Noirs ? 

— Oui, mais «<vertss… enfin. 
c'est un surnom. L'objectif, c'était 
Luisa, au sud de Luluabourg. Mais 
Bob a été fait prisonnier à Kam- 

ondé (Ka, a, èmme, pé.…) par des 
umumbistes du village de Dibaya 
(Dé, i, bé...). On l’a coupé en mor- 
ceaux et sa tête était montrée contre 
25 francs congolais. Le coup a 
échoué à cause d’une manœuvre 
politique de Katanga Paul. 

— Qui c'est, celni-là ? 

— Katanga Paul, c’est un minis- 
tre de Kalondji, 

— Attendez ! je suis perdu. Com- 
plètement. Donc, M. Katanga Paul, 
ministre de M. Kalondji, sabote une 
guerre menée par ce même Kalondji? 

+ Je vous le disais que c'était 
le bordel. Pourtant, c’est clair! 
Katanga Paul est de la race des 
Bassalas-M'hassou, qui domine la 
riche région agricole de Luisa. Il a 
vu que DATE annexer 
cefté région et il a eu l’idée de for- 
mer un Etat indépendant. D'où pa- 
gaie dans la colonne. Moi, ‘ai repris 
opération avec un bataillon, des 
milices et les «Diables verts « de 
Yunnie. En huit jours, j'ai occupé 
tout le paÿs baketé (bé, a, ka...), j'ai 
établi une tête de pont sur Ja rivière 
Lulua ét je me préparais à prendre 
Luisa lorsque Kalondii, à ki suite 
de la conférence de be uilhatville, 
“ donné Fordre d’évacuer tout le 
territoire conquis. 

— De quel côté était-il, Kalondji ? 

— Jusqu'en juin, du. côté de 
Tschombé., Ensuite, il l’a laissé tom- 
ber et, s’est rallié. au gouvernement 
de Léopoldville.» 

Lui, «l’affreux>, payé rubis sur 
l'ongle par M. Kalondji, il est parti 
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en permission. Il s’est ennuyé. Il est 
revenu ventre à terre au Congo, mais 
Le «< rempiler » chez les Katangais. 
Six cent mille francs par mois plus 
les primes... 


— On arrive à se faire des mois 
de sept à huit cent mille. Nous 
étions là dans Jes quatre cents Euro- 
péens : volontaires; sous-officiers, et 
une centaine d'officiers. Des Belges, 
des Français, des Anglais de Rho- 
désie, des Grecs, des Polonais, de 
tout. Moi, on m’a chargé de liqui- 
der, depuis Kamina, les Balubas de 
Jason Sendwé.…. 

— Qui ©. 

— C'est un ministre du gouverne- 
ment de Léo. Alors, le 28 août, 
l'O.N.U. a décidé d’arrêter les mer- 
cenaires. Nous étions prêts à résis- 
ter lorsque Tschombé nous a dit 
qu’il nous remerciait. Je suis allé à 
Élisabethville où, sur ordre de 
Tschombé, j'étais — vous vous ren- 


LR COMMANDANT FAULQUES 
Argent et armes pour six mois. 


dez compte! = recherché par la 
jen darmerle katangaise ! Mais 
schomibé a lévé l'ordre et nous a 
conseillé d’aller nous planquer en 
brousse chez des colons. vous 
intéresse, fous Ces-trncs-là ? (Oui.) 
Ce Tschombé est uh trôle de gail- 
lard. Plutôt ‘mou, : que faible 
des LE Ireéz-vô Lan LE # chef 
T ndas : avec les Balubas, 
constituent Ja-tribw- la plus impor- 


tante du Katanga: (Evidemment, si 





LR CAPITAINE LASIMONNE, AVEC JEAN CAU. 
« En-somme, on se bat pour 16 %.» 


Tschombé règne sur les Lundas, tout 
s'explique.) 

« Le 14 septembre, ÿl me fait appe- 
ler à Kipuschi, où il était caché, 
pour que je.reforme l'état-major et 
“que je pen le commandement de 
toutes les troupes katangaises. 


Des pillards 

« Ce même jour, f'entre à Jadotville, 
PL fais coupef l’eau à l'O.N.U, 
Le ie un ordre le mobilisation 
tous les Européens de l'Union 
minière, je remets en état les avions 
de l’aéro-club, je rétablis les liaisons 
radio avec tous les secteurs et j’atta- 
que l'O.N.U. C’est là que nous avons 
mené de très durs combats contre 
les Irlandais qui, finalement, se-sont 
rendus. Résultat: près de deux 
cents prisonniers irlandais, un héli- 
coptère et deux auto-mitrailleuses 
ramassés et tout l’armement de la 


(Dalmäs.) 


garnison. Come nous nous prépa- 
rions à marcher sur Elisabethville 
avec des blindés et une colonne de 
renforts, nous avons appris qu'un 


cessez-le-feu avait été signé. à ; 
N'Dola entre Tschombé et l’'O.N.U. : 


Tschombé est venu me voir à Jadot- 


ville, maïs les troupes s’étaient en 


partie débandées, transformées en 
groupés de ‘pillards... » 

Du coup, voilà mon :« affreux » 
remercié une fois de plus. Remercié 

















































(Taillandier.) 


et quasi menacé, Pêle-mêle, on lui 
reproche d’être partisan d’un accord 
avec Léopoldville, d’avoir servi 
sous Kalondji, d’être un protecteur 
des Balubas…. 

— Tenez, ils ont même ressorti 
l’histoire de la Jenakat ! 


— De la Jenakat? Ji, e, ène... ? 


— C’est ça ! La Jenakat, c’est l’As- 
sociation de la Jeunesse katangaise. 
Pour des raisons sociales, tribales, 
etc. elle est jalouse des Balubas et, 
en septembre, à Elisabethville, ses 
exactions avaient provoqué une véri- 
table panique chez les Balubas qui, 
au nombre de trente mille, se réfu- 

ièrent dans le camp de l'ONU. à 
‘lisabethville même. Moi, quand je 
suis arrivé à Jadotville, j’ai menacé 
de faire fusiller le président de la 
Jenakat si les mêmes incidents se 
reproduisaient. D’où reproches de 
Munongo. » 


Le Beria de Tschombé 


C’est quoi, Munongo ? C’est le mi- 
nistre de l'Intérieur de Tschombé. 
Un sinistre individu. Jugez-en : de 
race bayeké, il est le descendant 
de l'horrible M'Siri, trafiquant d’es- 
claves de son état. Quand il inspec- 
tait les secteurs, il demandait, mé- 

risant : « Combien de Balubas pris? 
Mille ? Rien que ça ?»> Vous voyez 
le genre de bonhomme. Il s’amusait 
à faire tirer au mortier sur le camp 
des réfugiés de l'O.N.U. et à faire 
assassiner tous les Balubas qui se 
risquaient à en sortir. 

— C’est le Beria de Tschombé. 
Maintenant, Léopoldville («Léo ») 
veut sa peau, mais il résistera jus- 
qu’au bout, parce qu’il sait qu’il fe- 
rait les frais d’un accord. 

— Mais d’où tire-t-il sa puissance, 
M. Munongo ? 

— Il-est le chef des. Bayekés, qui 
sont d’une férocité inouïe. Il a une 
police très puissante et, ensuite, au 
sein de l’armée, les éléments bayekés 
se sont constitués en groupes homo- 
gènes. Enfin, il est soutenu par les 
Européens et des: éléments noirs 
« durs ». 

— Que fera-t-il si Tschombé s’en- 
tend avec Léo ? 


— Il a des armes en Rhodésie, de 
uoi alimenter six mois de guerre. 
Prévoyaié Tschombé avait stocké 
argent et armes en-Rhodésie pour 
mener une guerre de six mois. Il ris- 
que de s’en mordre les doigts, car 
Munongo et Faulques, son conseil- 
ler. Faulques, en cas d'accord, est 
pour une guerilla intensive... * 


— Jé vois. 


— Mais Munongo, - à l'époque, 


avait joué double jeu et soutenu les 
éléments noirs nationalistes de Rho- 
désie, Du Coup, lès Blancs ne seront 





pas très CHER re, pour sou- 
tenir un maquis Munongo. Mais, là- 
bas, on ne sait jamais... 

— On ne sait jamais. Dites, à pro- 
pos, quel. est le rôle.de l'Union mi- 
nière, dans ces histoires ? 

— Ben voilà : il y a la C.S.K., qui 
est une société propriétaire de tous 
les terrains miniers et de tous les 

ermis du Katanga. L’Union minière 
ui versait 39 % de ses revenus. Mais 
la’ C.S:K. ‘a été reprise par le gou- 
vernement katangais. En cas d’ac- 
cord, le gouvernement de Léo de- 
manderaît, lui, 55 % à l’Union mi- 
nière, En somme, 565 — 89 — 16. 
On se bat pour 16 %, » 

Tout ça, c'ést très joli, mais nous 
somm”s furieux contre Tschombé 
qui, maintenant, refusé de nous 
payer. Nous lui faisons un procès, 
à cet oiseau. Remarquez, en passant, 
que s'il ne paye pas, c’est pas si 
grave, si grave, puisque Bomboko 
serait prêt à nous cracher les « arrié- 
rés »; Qui c’est, Bomboko ? Le minis- 
tre de l’Intérieur du gouvernement 
de Léopoldville. Et vous êtes engagé 
par Bomboko ? Mais-oui. Et vous y 
allez ? Maïs oui. Et pour quoi faire ? 
Maïs la même chose que du côté de 
Tschombé, mais... eh bien ! de l’autre 
côté, En sens inverse, quoi ! 

— Ah bon ! Et il est sérieux, Bom- 
boko ? 

— Très. Il est le poulain du 
groupe Solvay. Et le groupe Solvay, 
Ça veut dire les industries chimi- 
ques, les banques, le commerce du 
bois, etc. Du solide. C’est un type 
très bien, Bomboko. 

— Qui gouverne, à Léopoldville ? 

— Il y a le noyau du gouverne- 
ment, avec Kasavubu, omboko, 
Mobutu et Mandeka, chef de la 
Sûreté. Ils s'appuient sur l’armée, les 
syndicats chrétiens, le clergé indi- 
gène, les tribus bakongos, etc. En- 
suite, il y a les neutres, dont le chef 
est Bolikango, chef du parti Puna. 


Un compte à régler 


— Ça veut dire ? 

— J'en sais rien. Parti de l'Union 
nationaliste africaine. Quelque 
chose dans ce genre. Ensuite, ïl y 
a le groupe de Jason Sendwé, qui 
est un pasteur protestant. Il est « de 
gauche », mais être « à gauche », c’est 
être où, au Congo ? Enfin, il y a 
Gizenga, chef du P.S.A. communi- 
sant, mais être « communisant », 
c’est être quoi, au Congo ? Tout ça, 
au fond, c’est un peu de la rigolade. » 

Il me montre son billet d’avion. 
IL part demain pour «Léo», via 
Madrid. Il va «ramasser » de sept 
à huit cents «tickets» par mois. Il 
a un compte à régler avec cet oiseau 
de Tschombé et avec ce Munongo 
de malheur. A moins qe (je dis 
n'importe quoi) Tschombé ne tra- 
hisse les Bayekés de Munongo au- 
quel cas les Balubas de la Balu- 
bakat de Sendwé s’entendront avec 
les Lundas grâce à Mobutu protégé 

ar le général Lundula et les lumum- 
istes de Kindu à travers Kalondji 
si évidemment les néolumumbistes 
de REUTE marchent bien que 
le: capitaine Faulques abandonnant 
Tan Ee sans négliger les réfugiés 
d’Elisabethville sûr appoint pour 
Kasavubu n’égorgent les Bassalas- 
M'Bassou armés de « poupous » pris 
à la Jenakat et à l ND. folle de 
rage contre les Bakongos jusqu’à ce 
que Kennedy dise deux mots à Ful- 
bert Youlou et que la C.S.K. assas- 
sine le chef du Puna sous le cou- 
vert du trust Solvay maintenant lié 
dans les couloirs de l’O.N.U. et sur 
un signe de l'Elysée à l’Union mi- 
nière, etc. Ce sera enfin la paix. En 
attendant, c’est de la rigolade. C’est 
des morts, de l’or, du cuivre, des 
actions (de papier, du sang, des poin- 
tes de bambou empoisonnées, de 
l'O.N:U. et des Italiens ve passent à 
la casserole. C’est de la politique. 
C'est 16 %. 


JEAN CAU, 
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- Washington : 
l'heure 
des décisions 


PRES le conelave occidental 

de Paris, les Américains en 
sont à l'heure des décisions. La 
rencontre des Bermudes peut 
donner une première indica- 
tion sur la direction dans la- 
quelle ils vont s'engager. 





OU BIEN WASHINGTON : 


— s'incline devant le veto 
franco-allemand et remet à plus 
tard les négociations avec Mos- 
cou ; 

— reprend ses essais nucléai- 
res dans l'atmosphère et accepte 
ainsi une relance de la course 
aux armements ; 

— admet que l'O.T.A.N., c'est- 
àä-diré l'Allemagne, doit dispo- 
ser d'armes nucléaires ; 

— accepte de s’aligner plus 
étroitement sur des attitudes 
européennes que les Afro-Asia- 
tiques ont tendance à considé- 
rer comme « néo-colonialistes » ; 


— retarde la neutralisation 
du Laos pour se consacrer à un 
renforcement de ses positions 
militaires en Asie du Sud-Est. 


OU BIEN : 


— il transforme les sondages 

îi ont lieu à Moscou au niveau 

es ambassadeurs en de véri- 
tables pré-négociations ; 

— retarde Ja décision sur 
l'octroi d'armes nucléaires à 
l'O.T.A.N. ; u 

— fait une nouvelle tentative 

our aboutir à un accord avec 
es Russes sur l’arrêt des essais 
nucléaires, laissant la porte ou- 
verte à d'éventuelles discussions 
sur le désarmement ; 


— continue d'agir de façon 
à recevoir l’approbation des 
Afro-Asiatiques ; 


— met fin à l’imbroglio lao- 
tien, permettant ainsi un règle- 
ment régional d’ensemble en 
Asie du Sud-Est. 


DANS LE PREMIER CAS : 


Ce serait prendre le risque 
calculé de voir M. Krouchtchev 
changer brutalement d’attitude 
ou être remplacé par un homme 
dont la politique serait plus 
conforme aux vœux des eéxtré- 
mistes du bloc communiste. Si 
cela se produisait, la véritable 
crise Est-Ouest, si longtemps 
retardée, interviendraît d'ici à 
quelques mois, avec un sérieux 
risque de guerre. 


DANS LE SECOND CAS : 


Les hommes relativement mo- 
dérés de la Maison Blanche et 
du Kremlin seraient lobjet 
d’une pression croissante de la 
part de leurs opposants, inté- 
rieurs et extérieurs, et tente- 
raient de les apaiser par des ré- 
sultats rapides et concrets, 
c'est-à-dire par une diminution 
de la tension obtenue par des 


des idées 


pour des 
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Ce dans la 
façade de la fragile démocra- 
tie japonaise révèlent une inquié- 
tante survivance de la puissance 


pre 
hp 
QE 


He 
“il 
AGE 


e. Le chef 
de Tokyo n'a pas exelu, 
l'hypothèse de la préparation d’un 
coup d'Etat. 
Au moment où des efforts sont 
faits en vue d'obtenir une aide mi- 


litaire japonaise pour 

les régimes discrédités d’Asie, les 
activités de ces groupements qui 
rêvent de nouvelles aventures mi- 
litaires et Ia mollesse dont on 
fait preuve à leur égard ne sont 
pas sans signification. 
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Nouveau 
danger en 
Indochine 


ANDIS que le Département 
d'Etat publiait un Livre 
Blanc énumérant les actions 
agressives du Nord - Vietnam 
contre le Sud-Vietnam, un na- 
vire de guerre américain s’ap- 
prochait des côtes asiatiques, 
avec un chargement de matériel 
lourd pour Saigon. Ce navire est 
allé s’ancrer au cœur même de 
la capitale et a déchargé osten- 
siblement 36 hélicoptères lourds 
et 7 avions d’entraînement, 
ainsi que 400 officiers et spé- 
cialistes qui piloteront les ap- 
reils et assureront leur en- 
retien. 


Les protestations de la Com- 
mission de contrôle ont été re- 
jetées, l'argument invoqué étant 
que les appareils seratent uti- 
Hisés par la mission militaire 
américaine et non par le régime 
de Saigon, et qu'il n'y avait pas 
lieu, aux termes de a Conven- 
tion de Genève de 1954, d'en 
aviser la Commission. 


Simultanément, une mission 
militaire chinoise d’une impor- 
tance sans précédent arrivait à 
Hanoï pour discuter avec le gé- 
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EU avant Flinvasion de Goa 
par les Indiens, le Portugal 
a annoncé qu'il supprimerait 
tous les droits de douane pour 
ses échanges caloniaux à r- 
tir du 1” janvier 1962. Sans 
parler de la misère dans .la- 
— vit une grande partie des 
ortugais (près de la moitié de 
la population est illettrée et le 
taux de mortalité infantile est- 
près de trois fois supérieur à 
celui de la France), le déficit 
chronique de la balance com- 
merci rtugaise ne peut 
être té que par l’exploita- 
tion des colonies. 

Le coût de la répression en 
Angola oblige dé détourner 
des fonds essentiels pour d'au- 
tres besoins nationaux. Or les 
rebelles angolais annoncent 
qu’ils vont bientôt ouvrir un 
second front. 


La chute de Goa met fin au 


métropole 

de ses actions coloniales d’ar- 
rière-garde et la perte de pres- 
tige qu’il vient de subir à Goa 
pourraient miner bientôt le ré- 
gime de Lisbonne. 


T. M, 


Un cadeau inhabituel 


ALAIN BRIFUX 
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M. Nexnru, 
De Belgrade à Gôa. 


loquentes de la Belgique, malgré la 
e de la presse de droite aux 
Etats-Unis, il a tenu bon. 


Avec sa politesse coutumière, il 
une fin de non-recevoir aux 


# 

n du 

CRE PER RUN EPS en 
sinuations de M. Spaak et il a fait 


savoir à l'abbé Fulbert Youlou et au 


Gore français, qui avaient 
le survol leur territoire 


aux avions de l'O.N.U., ce qu'il pen- 
sait de leur attitude. Et c'est grâce 
à lui les combats ont été pour- 
suivis à ce que Tschombé ac- 
cepte l'entrevue de Kitona. 


SN D mor. 
e ler, 
Es secrétaire éral de l'ONU. ne 
s’est donc pas intimider par les 
DE du régime sécessionniste 

gais. Ce n’est pas lui qui a fait 
le voyage à Canossa pour obtenir un 
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- de Léo 


: Sécurité 


- sait-ôn, de 
. : (Les. journalistes qui comme moi, 


4 PE 
: mamie l’4 lar 
‘ l'astuce ovblonialiste et les 


fois c'esÙM; Tsbhombé US AN 20 
Oo 4 LE l c se 
dville pour sauver ce qui 

peut l'être encore de son régime. 
La droite du monde entiér, qui, 
depuis la Birch Society aux Etats- 
Unis jusqu'aux lobbies katangais de 
Londres et de Paris; s’est déchaînée 
cottre M. Thant, paraît complète- 


‘ment déroutée par sa détermination, 


Les pays afro-asiatiques affichent au 
contraire leur optimisme. Ils espè- 
rent que le règne des intérêts privés 
occidentaux touche à sa fin au Ka- 
tanga. 


Tous les pouvoirs . 


L'action de M. Thant a surpris les 
Européens. Tout en l’estimant beau- 
eoup, on n’attendait pas de lui qu’il 
puisse tenir tête à de grandes Le 
sances comme l'Angleterre la 
France. Après tout, Dag Hammarsk- 
pes qui, malgré l'opposition. des 

viétiques, avait acquis une im- 


mense autorité internationale par. 


ses EE PTE précéden ps 
avait cru devoir composer avec les 
manents du Conseil de 
n'était, pas allé jusqu'au 
bout de = initiat _ se mois pa 
ne. li avait "succédé" qu’ "dir 
sept semaines de pa oui | 
rieuses, ne pouvait pas jouir, : 
la méme” autorité. ds 


ont eu l’occasion discuter av 

M. Thant à l’O.N.U. et dans des é- 
rences comme celle de Be e, 
n’ont pas été surpris, pourtan Le 
son action katangaise. Ce bouddhiste 
conrmrait mieux que le meilleur socia- 
liste de gauche anglais les citations 


-de Harold Lasky et d'Aneurin Bevan. 


Son e personneHe: en Bir- 
‘immünisé contre 
slogans 
« démocratiques >» des «€ Unions Mi- 
nières : et de leurs pareilles. Si quel- 
qu'un était préparé pour se défendre 
contre les manœuvres du lobby ka- 
tangais, c'était bien M. Thant. 


Je connaissais depuis. longtemps 
ses idées personnelles. sur le Congo. 
Nous en avions discuté plus d’une 
fois. L'action de M. Thant confirme 
ses déclarations privées et publiques. 


Personne ne peut l’accuser de du- 
plicité. M. Thant a été, pendant 
quatre ans, président du Comité algé- 
rien du groupe afro-asiatique, et, 
dès le début l’action au ÿ 
Ïl a siégé dans le Comité consultatif 
créé par M.. Hammarskjoelt. C'est 
Jui‘ qui‘a prononcé, au nom du 
oupe afro-asiatique tout entier, 
éloge funèbre de Lumumba devant 


. l'Assemblée générale de l'O.N.U, 


Le 24 novembre dernier, le Conseil 
de Sécurité a voté, sans aucune oppo- 
2 une résolution qui préconi- 
sait : 


1° Maintien de l'intégrité territo- 
riale du Congo ; 


2° Appui au gouvernement central 
pour maintenir l'ordre public ; 


3° Retrait du Katanga dé tout le 
personnel militaire et para-militaire 
et de tous les conseillers ne relevant 
pas du commandement de l'O.N.U. 


M, Thant a reçu tons les pouvoirs 
pe appliquer cette résolution, au 

esoin par un recours à la force, 
Ses deux adjoints, le Russe Arkadiev 
et l'Américain Bunche ainsi que son 
directeur de cabinet indien, ont été 
étroitement associés aux négociations 
d’Elisabéthville et à la préparation 


une formule originale à 
NT RL SEAT CT 


Souscription 
à 10 ou 20 volumes (chez vo- 
tre libraire) de la collection 
LA SCIENCE EN MARCHE 


premiers volumes parus 


| LA PRÉVISION DU TEMPS 


1! LA LUMIÈRE 
ET L'ECLAIRAGE 


111 LES MATHÉMATIQUES 
ET LES ENFANTS 


IV QU'EST-CE QUE 
L'INTELLIGENCE 


LES YEUX OUVERTS 


Tr SR n ” 
‘2 rue de Strasbourg - Paris 





L'EXPRESS. — 21 DECEMBRE 1961, 





(A P.) 


M. THANT. 
Comme au jour de son élection. 


- de l'opération du 5 décembre. Celle- 


ci est devenue nécessaire parce 
qu'aucun moyen de .persuasion 
n'avait suffi D pour convaincre 
M. Tschombé de se séparer de ses 
mercenaires et de négocier avec: le 


: gouvernement légal de Léopoldville. 


Les laides verrues 


Cétte fois-ci, le lobby katangais ne 
pouvait pas rejeter le blâme de Fopé- 
ration sur un exécutant, comme ce 
fut le cas pour M. O’Brien au mois 
de septembre dernier. Qui plus est, 
ni les Etats-Unis, ni l'U.R.S.-S. ne 
pouvaient se-dissocier de l’entreprise 
ou prétendre qu’elle se déroulait à 
leur insu et au détriment de leurs 
intérêts. M. Stevenson et M. Zorine 
ont été derrière M. Thant comme au 
jour de son élection. 


Incapables RER Tschombé 
par des voies détournées, l’Angle- 
terre et la France ont été ne 
de dévoiler leurs batteries. C’est 
surtout M. Macmillan ‘qui a subi nne 
perte de prestige aux yeux du monde 
afro-asiatique, er raison de ses hési- 
tations à livrer aux forces de l’'O.N.U. 
24 bombés — moins utiles pour vain- 
cre à Elisabethville que pour mettre 
en lumière le jeu tique des Bri- 
tanniques. 


C'est au moment précis où l’An- 

leterre a subi sa gl grande dé- 
aite morale depuis Suez que 
M. Nehrr a soudain déclenché une 
action militaire contré les comptoirs 
portugais aux Indes. Sa décision 
n’est pas sans rapport avec le dis- 
crédit des puissances européennes au 
Katanga. 


Depuis quinze ans l'Inde est un 
pays indépendant, mais, sur son ter- 
ritoire, subsistaient toujours des en- 
claves établies il y a quatre cents 
ans au moment de la colonisation, 
Certes, les minuseules possessions 
portugaises, comme Goa, Damao et 






Diu, n'étaient pas essentielles. pour 
l’économie et la puissance de l'Inde. 
Mais elles constituaient une survi- 
vance de ce que M. Nehru appelle 
«les laides verrues du colonia- 
lisme », et elles rappelaient cons- 
tamment aux Indiens. une. pénible et 
humiliante période de leur Histoire. 


M. Nehru a utilisé tous les moyens 
peer persuader pasimepent les 

ortugais d'abandonner leurs posses- 
sions. Il a organisé des marches de 
protestation etiil a fini par rompre les 
relations diplomatiques avec Lis- 
bonne. Il a fait longtemps confiance 
à la raison des puissances européen- 
nes — particulièrement à la Grande- 
ed partenaire de l'Inde au 
sein du Commonwealth — pour faire 
pression sur le Portugal. 


Le groupe de Belgrade 


J'ai entendu M. Nehru, au mois 
de septembre dernier, à Belgrade, 
prêcher la modération devant la 
conférence des vingt-cinq pays an- 
ciennement colonisés d'Afrique, 
d’Amérique latine et d’Asie. Il était 
pratiquement isolé lorsqu'il expli- 
quait que, dans le monde moderne, 
le colonialisme est en voie de dispa- 
rition et qu'on pourra s’en débar- 
rasser par-des méthodes non vio- 
lentes. 
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I1 était le seul à pouvoir se per- 


«mettre un discours.devant une 
tele ? tant :sôn passé. le 
rendait invulnérable aux accüsations 


de « complicité » avec les puissances 
européennes. Mais ses paroles conte- 
naient un engagement implicite : « Je 
suis capable d'obtenir pacifiquement 
la libération des pays encore colo- 
nisés en utilisant mon prestige moral 
pour faire pression sur leurs op- 
presseurs. > 


Or, que s'est-il passé depuis la 
conférence de Belgrade ? Les puis- 
sances européennes, dans leur fol en- 
têtement atangais, ont obligé 
V'O.N.U. à lancer une nouvelle opé- 
ration à Elisabethville et les ghurkas 
indiens ont été, depuis le 5 décembre, 
soûs le feu des mortiers anglais que 
Sir. Roy Welensky avait fournis 

énéreusement aux troupes de 

. Tschombé. Peut-on s'étonner que 
l'opinion publique indienne se soit 
interrogée sur la valeur de cette 
fameuse solidarité du (Common- 
wealth et qu’elle soit de plus en plus 
pasatée que seule la force peut 

ébarrasser l’Inde des enclaves por- 
tugaises établies à l'époque colo- 
niale ? 


M. Nehru sait que l’Angleterre 
s'est discréditée au Katanga autant 
e son allié portugais en Angola. 
sait 2 ere que sa décision de 
libérer sera applaudie par tous 


- les pays afro-asiatiques — depuis 
- longtemps sceptiques sur l'efficacité 


de sa politique de modération — 


- ét rétablira la position de l'Inde au 


sein du groupe de Belgrade. 


Une façade dérisoire 


Il aurait sans doute préféré régler 
cette affaire à l’amiable, et se consa- 


. crer aux grands problèmes mondiaux 


qui lui tiennent tant à cœur. Mais 
la pratique a démontré, au cours des 
derniers mois, que le colonialisme se 
défend par tous les moyens, contre 
la raison, contre l’opinion mondiale, 
contre ses propres engagements. La 
leçon du Katanga est à cet égard 
aveuglante. 


L'Inde n’est d’ailleurs pas la seule 
à se résigner au recours à la force. 
L'Indonésie vient - d'annoncer une 
offensive pour libérer la Nouvelle- 
Guinée des colonisateurs hollandais. 
On ne serait pas étonné d’apprendre, 
dans quelques semaines, que les pays 
africains fournissent une aide accrue 
aux rebelles angolais impatients de 
se débarrasser des parachutistes por- 
tugais. 


L'affaire katangaise a-t-elle servi 
de simple prétexte pour cette nou- 
velle offensive anticolonialiste, pour 
ce déclenchement de violences en 
Afrique et en Asie ? Les apprentis- 
sorciers d'Angleterre, de France, de 
Belgique et du Portugal l’affirmeront 
sans doute. Hs n’ont jamais compris 
la sensibilité des anciens colonisés, 
leur méfiance et leur susceptibilité à 
l'égard de ceux qui se sont conduits 
en maîtres dans leurs pays. Ils n’ont 
donc pas compris à quel point des 
hommés-comme MM. Nehru et Thant 
représentaient leur dernière chance 
de régler leur contentieux colonial 
à l'amiable, sans trop de rancunes et 
sans violences. Ils prenaient la poli- 
tesse et les affirmations de non-vio- 
lence pour de la naïveté et de la fai- 
blesse. Ils s’étonnent donc aujour- 
d’hui de voir le bouddhiste U Thant 
refuser le cessez-le-feu au Katanga 
et le disciple de Ghandi, Nehru, en- 
voyer des troupes à Goa. Pensaient- 
ils vraiment qu'ils pourraient conser- 
ver intacts les intérêts de l’Union 
Minière derrière la façade dérisoire 
du régime de Tschombé sans que les 
anciéns colonisés d'Afrique et d’Asie 
démasquent cette supercherie ? 


La presse du lobby katangais a 
beau comparer MM. Thant et Nehru 
à Hitler, et parler de leurs agres- 
sions, elle ne trompera ici encore 
que ceux qui refusent de s'informer 
sérieusement. 

K.S, KAROL, 
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PUBLICITÉ KOBAK 








nazisme en Allemagne ? 


MicHez BosquerT. — Le fait que 


AUTOMATIQUES ! 


connaissez-vous les Retina Automatic Kodak et leur déclencheur pensant ? 


A tous les avantages bien connus de l’automatisme 
qui enlève tout souci aux photographes amateurs, les 
Appareils Retina Automatic ajoutent un perfectionne- 
ment sans précédent : le blocage automatique du 
déclencheur en cas d'éclairage insuffisant, avec appa- 
rition du signal STOP dans le viseur, 


Les premiers dans le monde, les Appareils Retina 


refusent de prendre des photos sous-exposées ou 
surexposées. 


Demandez une démonstration à votre Spécialiste 
Kodak. 


Retina Automatic | 


format 24 x 36 - appareil 


Retina Automatic [I 


format 24 x 36 mm - appareil 


Obturateur Compur de 1/30 à 


de luminosité insuffisante. 


Retina Automatic II! 


format 24 x 36 mm - appareil 


obturateur Compur de 1/30 à 


de lummosité insuffisante - 
télémètre couplé. 
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enuèrement automatique - objectif 
Retina Reomar 45 mm. f. 2,8 traité 
blocage automatique du déclencheur 
en cas de luminosité insuffisante + 
viseur à cadre grande image avec 
indicateur lumineux des distances, 


entièrement automatique avec choix 
des vitesses d'obturation - objectif 
Retina Xenar 45 mm. f. 2,8 waïté 


1/500 de sec. et pose B - blocage 
automatique du déclencheur en © 


entièrement automatique avec choix 
des vitesses, d'obtusstion - objecuf 
Retina Xenar 45 mm. 1. 2,8 wäné 


1/500 de sec. et pose.B - blocage 
automatique du déclencheur en cas 


pro 
nonçant des peines de mort contre 
des civils qui n’avaient souvent à se 
reprocher e d’avoir volé des 


mmes, enfreint le couvre-feu ou 
ébergé des enfants juifs. 


« Enfin, il est sorti de la dernière 
guerre suffisamment d’hommes qui 
n’avaient pas appartenu à la S.S. et 
qui pouvaient exercer des fonctions 

e police pour qu'il ne soit pas né- 
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M. B. — On a admis, d'autre ] 
contrairement À ce qu'on avait 
au sta que d’anciens off de 
la S.S. pourraient réprendre du ser- 
vice dans la Bundeswehr. Etait-il 
vraiment impossible de refaire une 
armée sans eux ? 


F. E. — Personnellement, je suis 
convaincu que cela eût été possible. 
Mais je constate que les deux Etats 
allemands en ont jugé autrement. En 
Allemagne de l'Est, un général de 
l'armée de Hitler, Vincenz Müller, 
est resté dans la nouvelle armée. Le 
ministre de l’agriculture, M. Reichelt 
et un ancien nazi, le président du 
Tribunal Suprême, également, On 
pourrait continuer, mais à quoi bon ? 


M. B.— — a une différence, c’est 
que le poids de l’armée est-allemande 
au sein du Pacte de Varsovie est infi- 
niment plus faible que celui de l’ar- 
mée ouest-allemande au sein de 
PO.T.A.N. 


F. E. — Dans une perspective 
internationale, cette différence est, 
en effet, importante. Mais elle ne l’est 
pas sur le plan de l'éducation démo- 
cratique du peuple allemand. Et je 
crois que cette éducation a été ratée 
des deux côtés. J’estime même que 
l'échec a été plus grand à PEst qu’à 
l'Ouest parce que dans la Répu- 
blique édérale, au moins, Le 
documents et les informations sur 
l’activité des anciens nazis sont 
publiés quotidiennement par des 
Journaux comme «€ Die elt» et 
«< Die Frankfurter Zeitung », qui ne 
sont nullement des journaux de 
gauche. Les attaques contre les an- 
ciens juges nazis sont particulière- 
ment violentes. Si l’on en dénonce 
tant, dira-t-on, c’est qu'il en reste 
beaucoup. Peut-être, mais la liberté 
de la presse et la démocratie qui 
existent à l'Ouest permettent tout de 
même une critique permanente et un 
dévoilement constant des survivances 
du chancre nazi. 


Les lois raciales 


M. B. — L'homme le plus attaqué 
par la presse démocratique  alle- 
mande! a été le secrétaire d'Etat 
Globke, qui est en quelque sorte le 
chef du personnel de toute la Répu- 
blique fédérale. C’est lui qui nomme 
directément et personnellement les 
hauts fonctionnaires dé tous les mi- 
nistères. 


« En 1938, ce même Globke était 
« ministerialrat », QE Ps de 
conseiller ministériel, et il était plus 
particulièrement chargé, au minis- 
tère de liIntérieur, des questions 
juives. C’est, lui qui a rédigé le com- 
mentaire justificatif des lois raciales 
de Nuremberg qui devaient permet- 
tre, pendant douze ans, la liquidation 
des Juifs en Allemagne et dans le 
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- tisme catholique allemand, qui a tou- 


très à droite. L’hitlérisme 


a été pour lui une sorte d’incidente 


- dans une grande évolution qu’elle ne 


pouvait pas remettre en question. 


« Qu'il aît été antihitlérien et anti- 
prussien, c’est vrai, mais cela ne veut 
pas dire qu’il n’ait pas repris à son 
y avait dans la 

olitique allemande, déjà avant 

itler, d’impérialiste — en Dee 
lier à lé nel des pays de l'Est — et 
de franchement réactionnaire. 


«< Vous avez parlé de l’opposition 
neutraliste. Il est vrai que sa ligne 
POTqUe est plus nationaliste que 
celle d’Adenauer. Encore faut-il voir 
qu’une Allemagne unifiée et neutre 
aurait quelque chance de devenir 
socialiste alors que cela est exclu 
pour une demi-Allemagne catholique 
Das par les Konzerne de la 

r. 


L'Europe « arriérée » 
F. E, — D'accord. Mais c’est l’Alle- 


magne de FEst qui empêche surtout 
la réunification. 


M. B. — Et ce n'est pas seule- 
ment l'opposition neutraliste qui a 
été éliminée par Adenauer. Ce sont 
aussi toutes les tendances — au sein 
de la C.D.U, comme äü parti libéral 
— qui étaient favorables à une poli- 
tique br réaliste et plus souple que 
celle d’Adenauer. Les partisans de la 
politique de désengagement, par 
exemple (il y en avait dans les deux 

artis) ont été systématiquement 
cartés par Adenauer, bien qu’ils 
fussent tout aussi pro-européens et 
antiprussiens que lui. 


« Les déclarations d’Adenauer déf- 
nissant le communisme comme «le 
nationalisme de cette partie arriérée 
de l’Europe que peuplent les Slaves », 
et celles de Strauss — nécessaire- 
ment approuvées. par Adenauer — 
réclamant des armes atomiques pour 


la Bundeswehr et précisant qu’elles 
sont indispensables pour pouvoir en- 
traîner l'Occident dans une guerre 


énérale si un incident éclatait aux 
rontiéres de l’Alleragne, tout cela 
rappelle beaucoup, non pas les posi- 
tions hitlériennes, maïs les tendances 
et les traditions sur lesquelles 
l’hitlérisme s’est appuyé. 


F. E, — Il n’est pas exact qu’Ade- 
nauer reprenne à son compte la tra- 
dition impériale allemande de la 
«marche vers l'Est », Je ne dis pas 
qüe la: frontière Oder-Neisse. l'en- 
chante, mais elle ne doit pas le gêner 
beauçoup. parce que c'est la Prusse 
qu'elle ampute, 


« En 1926, Adenauer avait été pres- 
senti comme chancelier du Reich, 
mais. c'était. alors une. condition 
impérative de prendre Stresemann 
comme ministre des Affaires étran- 
ères, Or, Stresemann menait une po- 
itique. d'équilibre entre l'Est et 
l'Ouest, et Adenauer a hésité parce 
que, dès cette époque, il voulait une 
olitique nettement -orientée vers 
’Oues 
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Les affaires étrangères 





(Scalfati De Andrea.) 


LE CHANCELIER ADENAUER ENTRE LE GÉNÉRAL HEUSINGER (A SA DROITE), M. STRAUSS, ET LE GÉNÉRAL KAMMHUBER (A SA GAUCHE). 








« Aujourd’hui, Adenauer est de- 
venu le chef d’une Allemagne qui, au 
fond, correspond à son rêve. C’est 
pour cela qu’il ne pousse pas beau- 
coup à la réunification. 


P, G. — Adenauer arrive maintenant 
au terme de sa carrière. Dans quel 
contexte international se fera sa suc- 
cession ? On sait déjà qu’une négocia- 
tion sur Berlin est inévitable, qu'elle 
implique des concessions réciproques, 
mais que, pour les Allemands, ces 
concessions paraîtront un peu à sens 
unique, 11 y aura certainement, en Alle- 
magne, une amertune qui renforcera 
les sentiments nationalistes, 


« D'autre part, la remilitarisation de 
l'Allemagne et les succès de son éco- 
nomie ne risquent-ils pas de lui donner, 
au moment de la transmission des pou- 
voirs, un poids spécifique très lourd 
dans les affaires européennes ? 


Une démocratie bourgeoise 





F. E. — Il faut voir à quelle 
société nous avons Affaire, Grâce au 
succès de la politique économique de 
M. Erhard, l'Allemagne s’est considé- 
rablement enrichie. C’est un phéno- 
mène important parce qu’il a donné 
naissance à une large classe bour- 
geoise qui n'existait pas jusqu'ici. Il 
s’est ainsi créé une sorte de démo- 
cratie bourgeoise qui peut être 
comparée, avec tous ses travers, à 
celle du début du siècle, en France, 
sous la III° République. 


« L'’enrichissement ayant été très 
rapide, cette démoc: atie n’a pas des 
racines très profoi des et elle ne 
résisterait peut-être pas à un homme 
prestigieux qui sv 'girait brusque- 
ment en brandissan’ des revendica- 
tions nationalistes, 


«Je ne crois pourtant pas qu’on 
puisse considérer l'Allemagne d’au- 
jourd’hui comme une société pré- 
fasciste, Les partis néo-fascistes qui 
se sont créés là-bas n’ont jamais pu 
réunir plus de 2 % des voix. Actuel- 
lement, ils n’en ont même pas 1 %. 


« Dans cette situation, il serait très 
utile de procéder aussi + cer de 
que pobbtBle à la signature des traités 
de paix que réclame M. Krouchtchev, 
c'est-à-dire, avant tout, à la recon- 
naissance de la frontière Oder-Neisse. 

y a déjà toute une génération 
d’Allemands — ceux qui ont moins 
de trente ans — qui ne se souvien- 
nent pas du nazisme et qui ne com- 
prennent pas très bien pourquoi on 
eur demande des renonciations 
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territoriales. Si l’on attend encore 
dix ans, il y aura les deux tiers de 
la nation qui ne se rappelleront plus 
la défaite et les crimes hitlériens. 
« Cela dit, je considère qu’il n’y a 
pes « d’irrédentisme > en Allemagne. 
ans l’excellent livre qu’il vient de 
ublier sur  l’Allemagne, Walter 
eonhard écrit :il y a infiniment 
moins d’Allemands qui connaissent 
les territoires au-delà de la ligne 
Oder-Neisse que d’Allemands qui 
connaissent Capri ou les Baléares. 
C'est parfaitement vrai. Si on rendait 
à l’Allemagne les territoires de l'Est 
qu’elle a perdus, ceux-ci resteraient 
vides d’Allemands. Il n’y aurait que 
les vieillards qui voudraient y 
rentrer. 


M. B. — Je constate pourtant qu’au- 
cun parti ouest-allemand, aucun mi- 
nistre ou député, ni même aucun 
grand journal n'ose préconiser la 
renonciation aux territoires de l'Est. 
Si un courant irrédentiste n'existait 
pes dans le corps électoral, pourquoi 
es hommes politiques en général 
craindraient-ils tant de prendre une 
position réaliste sur ce problème ? 

F. E. — Il y a des déclarations de 
ministres, entre autres M. Lemmer, 
ministre pour les Affaires de l’en- 
semble de l'Allemagne, qui appar- 
tient à la C.D.U., et qui a demandé 
déjà, il y a un an ou deux, que l’on 
considère enfin d’une façon réaliste 
le problème de lOder-Neisse. 


Sauf les ogives 


P, G. — Le ministre de la Défense 
allemand, M. Strauss, vient de deman- 
der à nouveau au Conseil de l'O.T.A.N, 
des armes atomiques pour les forces 
européennes. Est-il raisonnable, à votre 
avis, de confier le contrôle d'armes ato- 
miques à un commandement dans le- 
quel l'Allemagne sera très fortement 
représentée ? 


F. E, — Je considère que l’Alle- 
magne ne sera plus jamais une 
grande puissance. A côté de l’Amé- 
rique et de la Russie, ce ne sera 
qu'une puissance secondaire, au 
même titre que la France, que l’An- 
gleterre, que l'Italie. S'il y a un 
contrôle commun des armes atomi- 
ques, soumis à un super-contrôle 
américain, je ne vois pas comment 
on pourrait dire que c’est M. Strauss 
qui aura le doigt sur la détente. 


M. B. — Je ne suis pas du tout de 
cet avis. Aucune armée européenne 
ne possède un potentiel nucléaire 


La ligne Oder-Neisse ou les Baléares ? 





comparable à celui de la Bundes- 
wehr. M. Strauss est allé plusieurs 
fois à Washington — et tout récem- 
ment encore — pour acheter des 
armes à capacité nucléaire. I1 pos- 
sède déjà des fusées portant à plus 
de 1.000 kilomètres et il cherche 
maintenant à obtenir des fusées 
Polaris. 11 ne lui manque plus, pour 
pouvoir effectuer des bombarde- 
ments nucléaires, que les ogives. Si 
l’on donne des ogives nucléaires à 
l'O.T.A.N., il est évident que c’est 
l'Allemagne qui en contrôlera le plus 
grand nombre. 


Un homme malade 


« Vous dites, d’autre part, que 
l'Allemagne ne sera pe jamais une 
grande puissance. Mais l’Allemagne 
a 57 millions d’habitants et toute la 
politique de Bonn, depuis 1952, 
consiste à lui donner, au sein de 
l’Alliance Atlantique, un poids éco- 
nomique et militaire tel qu’elle puisse 
imposer à ses alliés sa propre poli- 
tique. 

« L'Italie, l'Angleterre et les Etats- 
Unis sont actuellement favorables à 
une politique de négociations sur 
Berlin et à une relance des plans de 
désengagement en Europe centrale. 
Or, PAllemagne = en se servant 
d'ailleurs de la Frafice comme para- 
vent = réussit à bloquer cette poli- 
tique et même’à l'inverser. 


F. E. — Je crois que c’est beau- 
coup, plus la France que l'Allemagne 
qui, aujourd’hui, bloque les. négocia- 
tions. D'autre part, il faut déjà voir, 
derrière Adenauër, les hommes qui 
lui succéderont et qui ont une poli- 
tiqué différente de la sienne. Mur 
le moment, le candidat 16 mieux 
placé est incontestablement Erhard. 
Or, c’est le type même du libéral 

ui à horreur du pouvoir (autrement, 
il serait déjà chancelier), qui déteste 
les militaires et ne croit qu’au pou- 
voir économique. 


« Et-puis, il y aura la pression des 
jeunes : générations qui n’ont pas 
connu J'hitlérisme, qui se: moquent 
des territoires situés à Pest de la 
ligne Oder-Neisse, et qui ne vou- 
draient pas risquer leur bien-être 
dans une aventure. 


M. B. -—— Erhard est un homme ma- 
lade qui ne gouvernera pas long- 
témps. Quant à la prospérité alle- 

e 


mande, elle n’est peut-être pas éter- 
nelle. 
F. E; — Depuis dix ans, on an- 


nonce constamment la grrrande crise 





économique allemande. Je constate 
qu’elle ne vient pas. 


P. G. — L'Allemagne est notre alliée 
et nous sommes sans doute appelés à 
entretenir des relations de plus en plus 
étroites avec elle. À votre avis, la pré- 
sence d’un certain nombre d’anciens 
nazis à des postes importants présente- 
t-elle, pour nous, des dangers ? 


F. E. — S'il ne s’agissait que d’une 
alliance franco-allemande, il y aurait 
des risques. C’est pourquoi il faut 
réaliser une alliance européenne 
plus large, dans laquelle l'Allemagne 
ne sera qu’un élément parmi les 
autres, trop faible pour entraîner 
l’ensemble dans la direction qu’elle 
souhaitera. 


M. B. Le gouvernement de Bonn 
— soutenu et encouragé par la 
France — a tout fait pour rendre 
impossible un rapprochement entre 
les deux Allemagnes. Depuis Ken- 
nedy, les dirigeants américains 
soutiennent qu'il existe des contra- 
dictions à l'intérieur de l’Allema- 
gne de l'Est, que l’existence même 
du < mur de Berlin » offre au 
régime est-allemand la possibilité 
de. se libéraliser, et que c’est cette 
libéralisation qu’il faut encourager 
pour préparer un rapprochement 
des deux Allemagnes et combattre 
l’irrédentisme des Allemands de 
l'Ouest, C’est, à mon avis! la seule 
politique raisonnable. La France a 
tout intérêt à appuyer cette politique. 
En effet, le dynamisme et la concen- 
tration de l’industrie allemande doi- 
vent fatalement assurer, au sein du 
Marché commun, la domination des 
trusts allemands sur les industries de 
tous les autres pays. Si, au contraire, 
les deux Allemaghes s'étant rappro- 
chées, l’économie allemande retrouve 
ses débouchés traditionnels à l'Est, 
sa pression sur le Marché commun 
deviendra moins agressive, 


« Quant à la France, elle pourrait 
contribuer à une détente en Europe 
par un moyen très simple, qui serait 
de pratiquer la même politique que 
celle que préconise le Département 
d'Etat américain depuis quatre mois. 





F. E. — Dans l’idéal, je suis d’ac- 
cord, à ceci près que je fais des 
réserves sur le danger d’une emprise 
totale de l’industrie allemande sur le 
Marché commun. Il a longtemps 
qu'on en parle et cela n’est jamais 
arrivé. 


M. B. -— Nous n’en sommes qu’au 
début, 
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à triple 


Près ETOILE 
APPARTEMENT 
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"49, avenue Paul-Doumer (XVI) 


«Les 
Célibataires... » 











Le fauteuil transformable et 
la table transformable: de vrais 
cadeaux utiles et agréables 






ses aspirations sentimentales 
uand le désir vous en. vient, 
ans une liberté absolue et sans 
risquer le divorce quelques an- 


: d'humeur, pourquoi ne me ma- 
spécialiste du meuble rie ? » avait dit ce 
transformable maître du barreau, réputé ré- 
fractaire au mariage aujour- 

d’hui époux comblé. 
Comme lui, lisez sans engage- 
ment la passionnante brochure 
sur < L'Orientation Nuptiale ». 
Vous connaîtrez tous les détails 
de cette prestigieusè initiative 
française unique au monde, 
Quarante journaux français 
parmi les-plus grands l'ont déjà 
applaudie et la Télévision Fran- 
aise lui a consacré récemment 
eux émissions très remar- 


RÉVEILLEZ LA BILE 
_ DE-VOTRE FOIE - 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 
d le matin, “gonflé à bloc”, 

N faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos 


4 L'Orientation uptiale » et 
le 30 octobre 1961 « Le Pre- 
mier.… » 2 

L'Institut d'Orientation Nup- 
tiale (ES 26), 94, rue Saint- 
Lazare, PARIS, vous l’enverra 
gratuitement, sous pli fermé 
anonyme et, bien sûr, sans. au- 
cun engagement. Joignez séule- 
ment 3 timbres pour l’envoi, 


nisme s'empoisonne et vous êtes amer, ttu, 
ous voyez tout en noir LI 

h Les PETITES PILULES CARTÉRS pour le 
FOLE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites Pilules Carters pour le Foie. Toutes 
; Je, 


Pharmacies : 1,25 NE. y>———«, v.30 P. Communiqué. 





- 


a vous... 


pour taper chez vous. 


Représentant, médecin, professeur, écrivain, journaliste, 
prêtre, étudiant. 

vous tous qui pensez trop vite pour écrire bien, 

.…€t vous aussi, Monsieur X, Madame Ÿ, 

qui souhaitez garder des doubles, 


vous aimerez votre HERMES BABY 


Peu encombrante, 

es dimensions réduites de l'HERMES BABY permettent 
son rangement dans un tiroir ou sur 

les rayonnages d'une bibliothèque : 

l'HERMES BABY ne prend pas plus de place qu'un 
Larousse, 


L'HERMES BABY Æ 
ést un produit Paillard à 
entièrement fabriqué 
à YVERDON 

et Ste-CROIX (Suisse) 
Prix : 398 NF 
en cofiret métal 
« voir photo + 
et 427 NF 





Documentation sur demande 
HERMES - PAILLARD S, A,(E2) 
T r 


avec sacoche 

j style américain. 

L'HERMES BABY est livrée 
avec une 

méthode dactylographique 

trés simple, 
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L'étude ‘apps 
As à aque comme l'un des plus grands erbas 
Fi & 1 bpeinture moderne. Nous voyons se 
ss rune vie toute entière consacrée à l'art, 
- #né Vie volontairement sans éclat, mais qui 
aboutit d'hui à un merveilleux épanouis- 
sement ‘dans une gloire -ghe: chaque année 
enrichit. BRAQUE, por Maurice Gieure, 
> 144 pl, noir, 38 coul, 78 NF. 
A-t-on vraiment tout. dit sur Rembrandt ? 
; Notre vision même se rénonvelle, ef les grandes 
+ expositions du 350° anniversaire ont révélé ur 
0 Rembrandt mervailleusement actuel. Plus de 
300 planches, un appareil documentaire inégalé, 
PE font de cet ouvrage une « somme » pour laquelle 
> Claude Roger-Marx a écrit une étude fervente. 
Ÿ REMBRANDT, Der Claude Roger-Murx, 
Rep noir, 36 coul., 99 NF. 
€ Si l'on devait comparer l'œuvre d'Henri 
Matisse à quelque chose, il faudrait choisir 
l'orange, comme elle l'œuvre d'Henri Matisse 
est un fruit de lumière éclatante, » écrivait 
* Guillaume Apollinaire en 1918 ; ef plus tard 
Picasso : & I] à un sokil dans le ventre ». 
- MATISSE, Der Gaston Diebl, 112 pl. noir, 
40 coul, 78 NF. - 
L'ensemble unique de planches en couleurs que 
réunit l'ouvrage de Jean Adhémar fait décou- 
vrir un Daumier peintre, un coloriste d'une. 
variété, d’une intensité extraordinaire. « La 
parution d’un livre aussi important que celui-ci, 
écrivait Jean-Pierre Crespelle, compte autant 
dans la vie des arts qu'une grande rétro- 
spective, » DAUMIER, Dar Jean Adhémar, 
144 pl. noir, 38 coul., 78 NF. 
Pierre Cabanne, s'appuyant aux sources Les 
Dlus autorisées, renouvelle pour une bonne part 
l'image de Degas, qui est bien sûr « le peintre 
des nr », mais qui est plus encore, dans 
un talent infiniment varié. L'homme aussi 
apparaît bien différent de la légende qu'il s'est 
plu à créer. Grand bourgeois, mais travailleur 
acharné, amivincomparable aussi, « Degas, 
conclut Pierre Cabanne, était une âme exquise. » 
DEGAS, Dar Pierre Cabanne, 124 p/. 
noir, 36 coul., 78 NF. 
Jérôme Bosch n'a laissé que quarante tableaux, 
mais son imagination incroyablement -fertile 
ef souple a su créer tout un univers fantastique. 
L'une des qualités rares de ce livre est juste- 
ment de porter la clarté dans des problèmes 
subtils d'interprétation et, par leur analyse, de 
nous mieux permettre d'apprécier la multiple 
saveur des célèbres chefs-d'anvre. JEROME 
BOSCH, Dar Jacques Combe, 112 pl., noir, 
32 coul., 78 NF. 
Hans Hartung est à l'origine d'une forme 
d'expression — l'abstraction lyrique — qui 
s'est imposée dans le monde entier. L'étude de 
R.-V”, Gindertael éclaire le sens d'une œuvre 
qui ne se détourne de la description du visible que 
pour en mieux capter les énergies sous-jacentes. 
Cette monographie révèle un classique dont 
l'œuvre appartient désormais à l'histoire de 
l'art, MARTUNG, par R.-V. Gindr- 
tal, 74 pl. noir, 40 coul., 50 NF, 
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intervient : 
«Je deman-. 


. 





de que ce 


petit bour- 
geois d'Adolf 








j 


Hitler soit 





expulsé du 





Parti ». 





E 1925 

ju s qu’au 

début de 

la crise de 

1929, ce 
furent des années maigres pour 
Adolf Hitler et pour fe Mouve- 
ment Nazi, mais ce qui donne la 
pe mesure du personnage, ce 
ut qu’il persévéra. 

Malgré son carac- 
tère_irritable, qui provoquait 
souvent chez lui de: véritables 
crises de nerfs, il fut assez habile 
pour comprendre que le climat 
de prospérité matérielle et de 
détente qui régnait alors en Alle- 
magne he servait pas son propos. 

Pendant qu'il se 
trouvait en prison (k), un véri- 
table sorcier des finances, du 
nom de Hjalmar Horace Greeley 
Schacht,:avait réussi à stabiliser 
la monnaie. L'économie se réta- 
blissait rapidement. Stresemann 

oursuivait avec bonheur sa po- 
itique de réconciliation avec les 
Alliés, ‘ 

Pour la première 
fois depuis la défaite, après six 
années de tension, de troubles et 
de crises, le peuple allemand 
commençait à mener une vie nor- 
male, 

J'étais alors en 
poste à Paris el 107 de temps 
en temps à Londres, et pour fas- 
cinantes que fussent ces capi- 
tales aux yeux d’un jeune Amé- 
ricain, leur éclat pâlissait un peu 
quand on se retrouvait à Berlin 
ou à Munich. 

Un merveilleux 
ferment travaillait l'Allemagne. 
La vie semblait plus. libre, plus 
moderne, plus excitante que dans 
tous les autres endroits. que 
j'avais connus. Nulle part ail- 
eurs, les arts ni la vie intellec- 
tuelle ne semblaient connaître 
un pareil. essor. Partout on 


(1) Il - avait été: arrêté et 
condamné, en 1924, après le 
premier putsch nazi, 
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mettait l'accent sur Ja Jeu- 
nesse. La plupart des’ Allemands 
que l’on rencontraittaffichaient 
un esprit démocratique, libéral, 
voire pacifiste. 

C'était à peine si 
l’on entendait "parler de Hitler 
ou des nazis, sauf pour se mo- 
quer d’eux —>. généralement à 
propos du putsch.de’ la Brasse- 
rie, comme on disait. 

Le nazisme appa- 
raissait donc comme une cause 
agonisante. Telle était du moins 
l'opinion de la plupart-des Alle- 
mands et des observateurs étran- 
gers. 


Ce ne fut pourtant 
pas-le cas d’Adolf Hitler. Il se 
décourageait difficilement et il 
savait attendre. Pendant l'hiver 
1925, dans le petit appartement 
de déux pièces situé au dernier 
étagé du n° 41 de la Thiersch- 
strasse, il se remémora ses sou- 
venirs épars. Sa contemplation, 
qui. portait sur les mésaven- 
tures du passé immédiat et sur 
l’'éclipse. du présent, ne servit 
qu'à renforcer sa résolution. 

Quinze jours après 
sa sortie de prison à la fin de 
1924, Hitler s'était précipité 
chez le Dr Heinrich Held, Pre- 
mier ministre de Bavière et chef 
du Parti Catholique du Peuple 
Bavarois. En échange de sa pro- 
messe de se tenir tranquille (car 
Hitler avait été libére sur. pa- 
role), Held avait accepté de lever 
l'interdit qui frappait le Parti 
Nazi et son set 

« Le-fauve est do- 
mestiqué, déclara.-Held.. Nous 
pouvons nous-permettre. de: rel&- 
cher un peu sa chaine» 

Le ‘+ Vôlkischer 
Beobachter >» reparut le 26 fé- 
vrier 1925, avec un long édito- 






Dans un café, réunion du Parti. À la gauche de Hitler, son rival Gregor Strasser. 


rial signé de Hitler et intitulé t 
« Un Recommencemient ». 
lendemain, il prit la! parole au 
pros meeting Sep par le 
arti Nazi ressuscité. 

Nombré de fidèles 
partisans étaient absents. Morts 
en exil, ou boudant le chef, 


Lorsque Hitler de- 
manda à Anton Drexler de pré- 
sider la réunion, le vieux sérru- 
rier, fondateur du parti, lui dit 
d’aller au diable. Quelque quatre 
mille partisans se retrouvèrent 
néanmoins. 

Hitler s'était ren- 
du au meeting avec des décisions 
bien arrêtées. Il avait expliqué 
la nouvelle:tactique à l’un de ses 
hommes de main, Karl Ludecke, 
alors qu’il était encore en pri- 
son : ns 
« Quand jé re- 
prendrai mon activité, il faudra 
poursuivre une nouvelle poli- 
tique. Au lieu d’œuvrer pour ar- 
river au pouvoir grâce à un 
coup de force, il nous faudra 
nous boucher le nez et entrer aù 
Reichstag malgré les députés 
catholiques et marxistes, S'il 
faut plus longtemps pour les 
battre aux éléctions que pour 
les abattre dans la rue, du moins 
le résultat sera-t-il garanti par 
la Constitution même qu’ils ont 
promulguée. Tout processus qui 
respecte la légalité est lent 
Mais, tôt ou tard, nous aurons 
une majorité. et après cela 
l'Allemagne. » 

Mais il se laissa 
emporter par l’enthousiasme de 
l’ässistance. Le régime républi- 
cain, c'était «l’ennémi», tout 
comme les marxistes et les Juifs. 

Le «fauve» en 
l'occurrence, pour sa première 
apparition en.public après son 
emprisonnement, ne semblait pas 
du tout «:domestiqué ». 

Le gouvernement 
de: Bavière lui interdit aussitôt 


——— + 
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cOtinrent l'Allemagne 











LE PARTI : 


DANS 
L'ETAT 


UN ETAT 


evenue folle 


———— + 


de prendre la parole én publie, 
interdiction qui devait durer 
deux ans. Les autres Etats l’imi- 
tèrent,> :. x 2 


C'était un rude 
coup 2 un homme que ses 
dons d’orateur avaient mené si 
loin. Un Hitler réduit au silence 


c'était un Hitler vaincu, aussi 


peu dangereux un ‘boxeur 
menoftés aux poings sur un 


ring Tel était du moins lavis 
de la . . 


plupart des gens. 


Mais, une fois en- 
core, ils se trompaieñt. Hs ou- 
bliaient que Hitler était un orga- 
nisateur tout autant qu’un en- 
chanteur, Maïîtrisant sa fureur 
devant cette interdiction, il se 
mit à l’œuvre avec acharnement 
pour rebâtir le Parti National So- 
cialiste des Travaille Alle- 
mands et pour.en fi une or- 
ganisation comme VAllemagne 
n’en avait jamais connu. H se 
>roposait d'en faire.comme de 
‘armée un Etat dans. PEtat. 


LR tâche 
était d'attirer és. membres 


payant des cotisations. A la fin 
de 1925, ils étaient à peine 
27.000. Les progrès étaient lents 
mais constants chaque année : 
49.000 membres en 1926 ; 72.000 
en 1927; 108.000 en 1928; 178.000 
en 1929. 

Plus importante 
encore était l’édification d’une 
structure du parti correspondant 
à l’organisation du gouvernement 
allemand, et même de la société 
allemande. Le pays fut divisé en 
secteurs ou Gaue, qui correspon- 
daient à peu près aux 34 sec- 
teurs électoraux du Reichstag, 
et à la tête desquels se trouvaient 
autant de Gauleiter nommés par 
Hitler. Il y avait encore sept 
autres Gaue pour l'Autriche, 
Dantzig, la Sarre et la région des 
Sudètes en Tchécoslovaquie. 


Un Gau était divi- 
sé en Kreise ou cercles. La sub- 
division suivante du parti était 
lOrtsgruppe — groupe local — 
et, dans les villes, ces groupes se 
divisaient encore en cellules par 
rue ou par bloc d’immeubles. 


Bien que certains 


des durs à cuire du parti, vété- :. 


rans des combats de rue et des 
bagarres de brasserie, fussent 


opposés à l’introduction dans le , 


Parti Nazi des femmes et des 
enfants, Hitler ne tarda pas à 
fournir également des organisa- 
tions à ces éléments de la popur- 
lation. Les Jeunesses Hitlèrien- 
nes enrôlèrent les jeunes de 
quinze à dix-huit ans, qui avaient 
leurs propres services culturels, 
leurs écoles, leur presse,. leur 
ropagande, leur < sports de dé- 
ense », etc., et ceux de dix à 
quinze ans venaient grossir les 
rangs des Deutsches Jungvolk. 
Pour les filles, il 
avait le Bund Deutscher Maedel, 
et, pour les femmes, le N.S. 
Frauenschaften. 





UNE 
GARDE 
PRIVEE : 
LES S.S. 
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Etudiañts, profes- 
seurs, fonctionnaires, médecins, 
avocats, juristes, tous avaient 
leurs organisations séparées, et 
il y avait un Nazi Kulturbund 
Jour attirer les intellectuels et 
es artistes. 

Après de considé- 
rables difficultés, les S.A. furent 
réorganisés en une force armée 
dé plusieurs centaines de mil- 
liers d'hommes ayant pour mis- 
sion de protéger les réunions na- 
zies, d'empêcher les meetings 
adverses et, en général, de terro- 
risèr ceux qui s’opposaient à 
Hitler, Mais les S.A. en chemise 
brune ne furent jamais mieux 
qu’une bande de braillards. 

Pour avoir sous la 
main une force plus sûre, Hitler 
créa les S.S, — Schutzstaffel ; 
il leur donna un uniforme noir 
semblable à celui que portaient 
les fascistes italiens et les obligea 
à lui prêter personnellement ser- 
ment de fidélité. Les S.S., au 


E” . 


UN 

RIWAL : 
GRECOR 
STRASSER 


début, n'étaient . une » 
Ssrai privée ‘du Panrer 1 Leur. 
remier chef fut un journaliste 


u nom de Berchto Li 
Ù mme P 
rait demeurer S le calme rela- 
tif de la salle de rédaction du 
« Vôülkischer Beobachter » plu- 
tôt que de jouer au soldat et au 
policier, il fut rap par un 
cértain Erhard Heiden, ancien 
indicateur de polite d'assez mau- 
vaise réputation. & 
SPA > ne fut qu’en 
1929 que Hitler découvrit le chef 
idéal des S.S-qu’il cherchait, en 
la personne d’un éleveur de vo- 
la qui s'appelait Heinrich 
Himmiler. , 


pures que formait l’organisa- 
ion compliquée du parti se trou- 
vait Adoif Hitler, arborant le 
titre ronflant de Partei-und- 
Oberster-S.A.-Führer, Vorsitzen- 
der der N.S.D.A.V., ce que l'on 
peut traduire par Chef Suprême 
du Parti et du S.A., Président de 
l'Organisation Nationale Socia- 
liste des Travailleurs Allemands. 


Trois ans après sa 
venue au pouvoir, dahs une allo- 
cution adressée à ses « vieux 
compagnons de combat », il ex- 
pliqua quel avait été un de ses 
objectifs en faisant du parti une 
organisation aussi formidable et 
aussi omniprésente. eNous avons 
compris, dit-il en évoquant l’épo- 
que où le parti fut reformé après 
le putsch, qu’il ne suffit pas de 
renverser le vieil Etat, mais qu'il 
faut auparavant avoir mis sur 
pied un nouvel Etat que l’on aura 
Pour ainsi dire sous la main. » 

Mais, si bien 
conçue qu’elle soit, une organi- 
sation n’est jamais faite que de 
créatures humaines. Hitler avait 
bien des difficultés avec ses 
principaux lieutenants,;- qui ne 
cessaient de se quereller non seu- 
lement entre eux, mais aussi avec 
Jui, Lui qui, par nature, était 
d’une intolérance si monumen- 
tale, se montrait étrangement 
tolérant sur un point : la mora- 


lité d’un homme. Nul autre parti , 


en Allemagne n’attira autant de 
louches personnages. Un ramas- 
sis de souteneurs, de meurtriers, 
d’homosexuels, d’alcooliques et 
de maîtres-chanteurs se préci- 
pita vers les rangs, du parti 
comme vers un ha naturel. 
Hitler n’y voyait aucun inconvé- 
nient, dès l'instant qu’ils pau- 
vaient lui être’ utiles. 





Quand il sortit de 
prison, il constata non seule- 
ment que fout ce joli monde s’en- 
tredéchirait mais aussi que les 
chefs plus respectables et plus 
pure téls que Rosenberg et 

udendorf®f demandaient que fus- 
sent expulsés du parti les crimi- 
nels ef notamment les homo- 
sexuels. Hitler s’y refusa catégo- 


riquement, 

En 1926 pourtant, 
les attaques que se lançaient mu- 
tuellement les chefs nazis devin- 
rent si embarrassantes que Hitler 
constitua un tribunal du parti 
pour régler ces affaires et pour 
empêcher ses camarades de laver 
leur linge sale en public. 


Malgré son effica- 
cité dans-des milliers de cas, il 
fallut plus que ce tribunal in- 
terne pour maintenir l’ordre 
parmi les personnages ambitieux 
et prêts à tout qui formaient les 
cadres du Parti Nazi. Hitler de- 
vait souvent intervenir person- 
nellement pour assurer un sem- 
blant d'harmonie, mais aussi 
pour..éviter que ce ne soit à lui 
qu’on coupe la gorge, 

Tandis qu’il se 
languissait en prison, un jeune 
homme . du nom de Gregor 
Strasser avait soudain pris de 
l'importance au sein du Mouve- 
ment Nazi. Pharmacien de son 
état et Bavarois de naissance, il 
avait trois ans de moins que 
Hitler ; comme lui, il avait gagné 
la croix dé fer de première classe 
et, pendant la guerre, il avait 
obtenu les galons de! lieutenant. 
Il était devenu nazi en 1920. 


Ce robuste gail- 
lard, plutôt bon vivant, plein 


Au sommet de la. 








L’'ETRANGE 


DOCTEUR 
GŒBBELS 










d'énergle,. devint” bé 
plutôt par la forcé de 
alité | 


COMPALEDRes à ce 
par exemple. C'était eh 
organisateur-né, 5,2% °° 

… Farouchement in- 
dépendant, Strasser, malgré l’op. 
position de Hitler encore en pri. 
son, -unit ses efforts à ceux de 
Ludendorff et de Rosenberg pour 
organe AD mouvement qui par. 
re aux élections du eme 
1924. Sous le nom de Mouve. 
ment National Socialiste de Ja 
Liberté Allemande, il recueillit 
2 millions. de voix et obtint 32 
sièges au Reïchstag, dont l’un 
pour Strasser. Hitler voyait d’un 
mauvais œil les activités du 
jeune homme et d’un plus mau- 
vais œil encore ses succès. Stras- 
ser, de son côté, n’était pas dis- 
posé à agpepier Hitler comme 
seigneur fout-puissant, et il se 
garda TRES prie 
au grand meeting du vrier 
1 28 à Munteh qui "rélança le 
Parti Nazi. 


, 


Si le mouvement 
entendait devenir vraiment na. 
tional, Hitler s’en rendait 
QE il lui fallait prendre 
pied dans le Nord, en Prusse, 
et surtout dans. la citadelle de 
l'ennemi, à Berlin. 

Deux semaines 
apres la réunion du .27 février, 

itler ravala sa rancœur, fit 
venir Strasser, lui proposa de re- 

agner le sein du troupeau et 

"organiser le Parti Nazi dans le 
Nord. 

Strasser accepta, 
Voilà que l’occasion lui était 
offerte d'exercer ses talents sans 
que le chef, jaloux et arrogant, 
eût la possibilité de surveiller 
chacun de ses gestes, 

Au bout de quel- 
ques mois, il avait fondé un jour- 
nal dans la capitale, le « Berli- 
ner Arbeiterzeitung », dirigé par 
son frère. Otto Strasser, ainsi 
sue publication bimensuelle, 
e « NS, Briefe », qui tenait les 
cadfes du parti au courant de la 
ligne à suivre. 

Il avait en même 
temps jeté les bases d’une orga- 
nisation politique s'étendant à 
travers la Prusse, la Saxe, le Ha- 
novre et là Rhénanie industrielle, 

. Véritable dynamo, 
SrAerOgageaR à travers toute 
l'Allemagne du Nord, prerant la 
parole à des meetings, nommant 
des chefs de distriet-et montant 
l'appareil du parti. 

a Sa position de dé- 

uté au Reichstsg lui donnait 
sur Hitler deux avantages immé- 
“diats : il avait un permis de che- 
min de fer, si bien que les 
voyages n’entraînaient aucun 
frais pour lui ni pour la caisse 
du parti ; et il jouissait de l’im- 
munité parlementaire. Aucune 
autorité ne pouvait lui interdire 
de prendre la pas en public; 
aucun tribunal ne pouvait l'ac- 
cuser de: calomnier qui que ce 


fût. 

Pour faire office 
de secrétaire particulier et de 
rédacteur en chef du « NS. 
Briefe », Gregor.Strasser choisit 
un jeune Rhénanien de vin 
huit ans du nom de Paul-Joseph 
Gœbbels. 


Ce etit jeune 
homme au:teint bistre, avec son 
pied bot,:son esprit agile et Sa 
personnalité complexe de né 
vrosé, était déjà un orateur fou 

uéux, un nationaliste fanatique; 
e plus, ‘omme Strasser le sa 
vait, il possédait une plume 
alerte et, chose rare chez les 
chefs nazis, une solide formation 
universitaire. 


Il avait l'intention 
de devenir écrivain. Un an avan 
dé recevoir son diplôme de doc 
teur en philosophie à Heidelberg 
il écrivit un roman autobiogra 

hique,. « Michael », dont aucun 

diteur ne voulut alors, et, dans 
les deux années qui suivirent, 
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nt l'Allemagne 


Tevenue folle FE 
1° pl férminasdeux piècès, «Le Va‘  Horst Wessel, ce héros. : 


s (sur Jésus-Christ) et 
+ L'Invité Solitaire », tes les rt: 5 
deux en vers, et qu'aucun E : Parmi les chefs des S.A. de :. 
. | En se trouvait un nommé Horst Wessel, 
s d'un pasteur protestant, qui avait quitté . 
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nt in de chance dans le journalisme. sa famille et ses études pour aller vivre une chanson dont il avait composé les 
gré l'op- Le grand quotidien libéral, «Ber- dans un taudis avec une ancienne prostituée paroles et la musique. C'était le « Horst 
> en pri- liner T latt >, refusa les dou- et consacrer sa vie à lutter pour le nazisme. Wessel », qui devint bientôt le chant officiel 
ceux de [ gaines d'articles a proposa, Nombre d’anti-nazis prétendirent toujours du parti nazi et, plus. tard, le second hymne 
erg pour wi, ER ainsi que sa candidature à un que le jeune homme gagnait sa vie comme national — après « Deutschland über Alles » 
qui par. poste de reporter. souteneur, mais peut-être cette accusation — du Troisième Reich. 
intemps +: Sa vie personnelle était-elle exagérée. En tout cas, il fréquen- Horst Wessel lui-même, grâce à l’habile 
Mouve. "51 commença aussi 2e ien des dé- tait volontiers des souteneurs et des pros- propagande du Dr Gœæbbels, devint l’ün des 
e de la < ns, Gœbbels n’était pas né tituées. grands héros de légende du mouvement, 
ecueillit avec un d bot, comme le 11 fut assassiné par des com- salué comme un pur idéaliste qui avait 
btint 32 croyaient la plupart des gens. À munistes en février 1930 et if aurait som- donné sa vie à la cause. 
nt l'un ans, il avait été victime 
ait d’un d’une inflammation de la moelle ,., .## 
ités du osseuse, Une opération à la 
us mau- cuisse gauche se solda par un 
s. Stras- échec ; la jambe gauche resta 
pas dis- plus courte et légèrement atro- 
comme phiée. être tranchée par un référendum pas effleurer la questign des biens 
E, il p. poralaire, suivant la! Constitu- des nobles, Terrible 4 »_ € 
pue on -de Weimar. Strasser et Pour montrer à 
nee i Gœbbels proposèrent que le qui il était fidèle, Gœbbels ac- 
ç Parti Nazi se joignit aux commu- compagna Strasser à la gare et 
nistes et aux socialistes pour s’efforça de le consoler. 
| He pr «- merite, qe re ee PRES en Æ cut Mais le 8 avril, 
ô u ssa une claudication e veur de lexpropriation des els notait : 
D’'ENNEMI quée, lui gâcha l'existence «1 lui nobles, M Le «Hitler téléphone. 
OR 4 é Lie 2 rieux. Plusieurs de ces anciens sa bonté malgré l'incident de 
vement yen était étadi Fe et dirigeants de l'Allemagne avaient Daimberg nous fa honte à tous. 
ent na- pote Den iode d': ita- lar Enent contribué à la caisse SPPENERS, non dods rendens 
rendait DPPREE ie i Rohr dd” arti. En outre, un grand au « Buergerbräu ». Hitler est déjà 
rendre Ta Ton né péur D toubre de grands: industriels D ur Det à rompre. 
Prusse 2 ne Te AL commen dent à s'intéresser fi- PUS uns la saih.. Tonnerre 
elle de Ur #1 n'eut pas plus de satelirement au moÿvement de ne D pare 
bi us, toute Hitler, car il promettait de com- PO “Oux heures êt demie... 
maines gs 2: da te f nt Déur de battre’ élhbécement les commu- les gens burient et crient, A la 
février sa vie durant, 11 prit p : ] ali ] à fin, Hitler me serre dans ses bras. 
) grandes passions des aventures nistes, les socialistes et les syn Sù ab Ctls Vouroux_ à 
ur, fit ui défrayèrent la chronique lùrs dicats. Ô die i 
\ de re- d ses années au pouvoir. Si Strasser et : En août, il rompit 
eau et Ce fut le radica- Gœbbels mettaient leur projet à publiquement avec Strasser dans 
dans le lisme de Strasser, sa croyance exécution, les sources de revenus un article paru dans le « Vülki- 
au «+ socialisme» du National de Hitler allaient se trouver scher Beobachter ». 
re Socialisme, qui attirèrent Île taries. 2 r A la fin octobre 
4 tait pere Gæœbbels. Tous. deux vou- Mais, avant que le 1926, Hitler nomma Gœbbels 
5 ee. ient édifier le parti sur le pro- Führer eût le temps d’agir, Stras- Gauleiter de Berlin. 11 lui donna 
De létariat. ser convoqua les chefs de dis- pour consigne d'éliminer les ba- 
veiller Le journal de trict du parti dans J’Allema ne garreurs en chemise brune qui 
| l Gœbbels (2) à cette + eg M est du Nord à une réunion à a- , avaient entravé le : développe- 
} que» empli d'expressions de sympa- novre, le 22 novembre 1925. Le , ment du mouvement: à Berlin et 
” berli. thie envers le communisme, but de cette réunion, n’était pas . de conquérir la capitale alle- 
| Derile « En dernière ana- seulement de lancer ‘la branche mande-au national-socialisme. 
ge par iyse, écrivait-il le 23 octobre 1925, du Nord du Parti Nazi dans cette LUS. 
ainsi H vaudrait mieux pour nous finir campagne pour l’expropriation, : - Berlin'était < rou- 
suelle, nos jours sous un régime bolché- mais de promouvoir un nouveau e ». La majorité de $es électeurs 
ait les vique que d'être les esclaves du programme économique. taient socialistes et communis- 
t de la ! L tes. Nullement démonté, Gœb- 
capitalisme. 1 ier 1926 bels, qui venait d’avoir vingt- 
J | Le 31 janvier , neuf ans, entreprit cette mis- 
yo il notait dans son joarnal : . sion dans la grande Métropole. 
ant À Lil hé dammbee à ce vannes drop our, AUD Elle, 
L s années d'épreuves politiques 
a (les nazis) nous battions g GŒBBELS Gœbbels récl Les De et furent, comme il le déclara plus 
Comment trouver un terrain d'en- RETOURNE ïjoati “à 1 mt i " " io ct tard, les meilleures années de sa 
pus tente avec les dirigeants commu- 2 ion ù a grosse étés D “ vie sonnelle. N'ayant pas le 
, " - nistes ?» SA ces Bu d'én PEOPrIéS jee droit, jusqu'en 1927, de parler 
ant ls ) Ce fut à cette épo- NE OT EC CE en public, bien décidé à termi- 
nmant que qu’il publia une lettre ou- VES porations d’inspiration fasciste, ner. «Mein Kampf> et esquis- 
ontant verte à un chef communiste lui Mit rem a ue rene | sant dans sa tête son avenir et 
assurant que nazisme et commu- ton” Phésies °h manuk di celui du parti nazi, il passait le 
de dé- nisme étaient vraiment la même are: Pure a DT nazis, + us clair de son temps dans 
onnait chose, « Vous et moi, déclara-t-il, brie AE Reis. étai ft *Obersalzherg, au-dessus du pe- 
immé- nous nous combattons, mais mt : roisi pd Le : bi tit village de Berchtesgaden, 
e che- nous ne sommes pas vraiment pr. al Aile sq L rd di. trict dans les Alpes Bavaroises. 
ie les ennemis. » ; a" e ru ique, € ti .. Hitler Une des raisons 
aucun Pour Adolf Hitler, Êe bb de ae a el Ott ‘ qui lui avaient fait choisir 
caisse c'était de la pure hérésie, et il Ne els s 2 res à 0° comme refuge  l'Obersalzberg 
> lime observait avec un malaise crois- 2e qui élai : Le s de était la. proximité de la fron- 
ucune sant les frères Strasser et at ” Th ce pt À au tière autrichienne ; au moindre 
erdire Gœbbels réussir à constituer P ti N {1 er soit expuls u danger, il.aurait pu'franchir la 
iblic ; dans le Nord une vigoureuse aile art Sai12> I LE frontière et éviter de se faire ar- 
t l'ac- radicale et prolétarienne au ti décisie a Sn 2-0 rêter par la police allemande. 
ue ce arti, Le conflit, inévitable, écla- pere, a, d LR ve ARIF QUX Mais rentrer en Autriche, volon- 
à l'automne 1925 et en février Ie 4 été a Abe re a tairement ou par contrainte, au- 
2 ; ue confiscation "DS Did de M rait ruiné ses.projelss. 
€ ” : 
NS, ciens rois et princes d’Alle- 
hoisit magne. 
vingt Hitler attendit et, 
oseph le 14: février 1220, LA #7 Il 
ne s iri- 
oqué par nr gants naris à “Bamberg, en AI- UN d Four Naiquer les 
d v 2 Er a: S hoisisse a- risques d'expulsion, Hitler re- 
FULMINE : _ Gubbels, à propos d'une ques- Ce ni on de ARTE SE na bmest ne a 
tion qui suscitait de nombreuses qui ne permettait pas facilement TRAQUE lité de citoyen autrichien le 
, D OR ,AEomages aux dirigeants du Nord de quit- T avril 1925, décision que le 
\ l’'ARGENT ! cette 6 oque. Il s'agissait de la ter leur Éravail. PAR LE gouvernement autrichien  ac- 
jeune proposition faite par les sociaux- En fait Gregor FISC  Septa sans se faire prier. Mais 
C 508 démocrates et par les commu- Straiser et Gœbbels furent Îles il se retrouvait sfaatenlos, apa- 
el sa nistes de confisquer, au nom de seuls à pouvoir s’y rendre. Ils tride. Il avait renoncé à sa ci- 
7 la République, les grands do- se trouvérent en minbéité parmi toyenneté autrichienne, mais il 
ee maines-et les biens des membres les dirigeants nazis de l’Allema- n'était pas devenu pour autant 
lique; des familles royales et princières ne du Sud, tous choisis par citoyen allemand. C'était un han- 
> Sa» déposées.’ La question devait . , si néi P i idé i 
tn P ' q itler. Et, sur l’insistance du. dicap considérable pour faire 
ME dnrpnd lies ‘Führer, ils durent capituler. carrière politique dans le Reich, 
A tics LL run, ane” . Lelendemain, de D'abord, il ne pou- 
d bels fut devenu célèbre dans Gœbbels confiait à son journal : yait AE 2e dan s’efforça 
ntion toute l'Allemagne comme chef « Quel est donc cet secrétement de se faire déclarer 
avant nazi. « Le Vagabond » fut repré- Hitler-là ? Un réactionnaire ?. Ex- sujet allemand par le gouverne- 
doc senté quand Gœbbels fut devenu ttébsaiment maladroit là: instable, ment bavarois ; mais ses efforts 
Iberg, , ministre de la Propagande et Se trompant complètement sur le n'aboutirent à rien, 
ogra- and patron du théâtre alle- ebeS  Lasne. L'Italie et l’An- | ! On n’a jamais éta- 
uCun , nn ph connut que taie soné nes altilé téturels ! bli quelles étaient les sources de 
dans À peu de”représentatipns, , revenus Üeé Hitler durant ces an- 
tres h y (2) Découvert par les Services Horrible Le Nous devons anéan- * | « : 
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COMME 


eî 


HITLER 
SE 
FAIT 
BIEN 
PAYER 


nt l'Allemagne 


Wevenue folle 


+ 


nées confortables où il fit l’ac- 
quisition d’une villa dans l’Ober- 
salzherg, d’un luxueux apparte- 
ment à Munich, où il circulait 
dans une somptueuse voiture pi- 
lotée par un chauffeur et qu'il 
avait payée 20.000 marks (près 
de 25.000 NF). Mäis ses déclara- 


tions d’impôts, que l’on retrouva 


après la guerre, ent sur ce 
point qu Que Male L 


. : Jusqu'au moment 
où, devenu chancelier, il se dé- . 
clara. exempt d'impôts, il ne . 


cessa d’être en lutte avec les au- 
torités fiscales, et un grôs dos- 
sier s'était constitné sur son 
compte au service des Finances 
de Munich entre 1925 et 1933. 


# 


. Le revenu brut dé- 
claré par le chef nazi corres- 
pond assez exactement aux 
droits d’auteur pr? percevait 
sur « Mein Kampf ». 

Comme les livres 
publiés étaient soumis à l’ins- 
pection du fisc, Hitler ne pouvait 
sans danger déclarer un revenu 
inférieur à ses droits d'auteur. 
Mais que dire de ses autres sour- 
ces de revenus ? Il n’en fut ja- 
mais question. 

On savait qu’il de- 
mandaît et obtenait un prix éle- 
vé pee les nombreux articles 
# écrivait à cette époque pour 

presse nazie, pourtant peu 
iche. On récriminait fort, dans 
es milieux du parti, à propos 
des sommes qu'exigeait Hitler, 
Ces articles ne figurent pas dans 
ses déclarations d'impôts. 


À mesure que l’on 
approchaïit des années 30, l’ar- 
gent commençait à affluer dans 

or =, parti nazi, a 
venant de quelques gros indus- 
triels Éavnrai et rhénans attirés 
par opens que Hitler re- 

résentait en face des marxis- 
es et des syndicats. 


Souvent, l'argent 
était remis directement à Hitler. 
On ne saura sans doute jamais 
combien il en garda pour lui. 


Bien sûr, de 1925 
à 1928, il se plaignait des diffi- 
cultés qu’il avait à payer ses im- 

Ôts ; avait constamment de 
’arriéré et demandait sans cesse 
de nouveaux délais. En septem- 
bre 1926, il écrivit au ministère 
des Finances : « Pour l'instant, 
je ne suis pas en mesure de 
payer mes impôts ; pour subve- 
nir à mes besoins, j'ai dû faire 
un emprunt, » 

Puis, miraculeuse- 
ment, em 1929, bien que les re- 
venus qu’il déclare soient consi- 
dérablement inférieurs à ceux de 
1925, les intérêts ou le rembour- 
sement des sommes empruntées 
disparaissent de sa déclaration 
d’impôts… pour ne jamais y re- 
paraitre. 

Hitler, il faut le 
dire, n’a jamais paru s’intéresser 
beaucoup à l'argent, dès l’instant 

u’il avait assez pour vivre con- 
ortablement et qu’il n’avait pas 
à trimer pour gagner un salaire, 
En tout cas, à partir de 1930, 
quand les droits d’auteur de son 
livre se mirent soudain à tripler 
par rapport aux chiffres de l’an- 
née précédente pour atteindre 
quelque 60,000 NP et quand lar- 
gent des milieux d’affaires se 
mit à affluer, tous les ennuis 
financiers qu’il avait pu avoir 
personnellement se trouvèrent 
réglés. 
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Au début de 1931, 
Hitler avait rassemblé autoùr de 
lui au sein du parti le petit 
groupe de fanatiques décidés qui 
allaient l’aider dans son ultime 
assaut À la conquête du pouvoir, 
Ils étaient cinq, à cette époque, 
à émerger du lot de ses parti- 
sans: Gregor Strasser, Rœhm, 
Gœring, Gæœbbels et Frick. 

Gœring était ren- 
tré en Allemagne à la fin de 





CINQ 
HOMMES 
QUI SE 
HAISSENT 


: ER he LS je : 1 
1927, À la faveur d’une amnis- 


tie politique générale que les 
partis de droite, avec l’aide des 


Suède, il avait d’abord mit un 
ur À Len de. où 
on l'avait désintoxiqué et, ayant 
perdu l’habitude de la drogue, 
il Avait gagné sa vie en travail- 
lant pee une co ie de na- 
vigation aérienne oise. : 

| _. L'ancien as de 

erre s'installa dans une pe 

‘mais luxueuse 


nière de la Badischestrasse, à “ : 


quitter la Suède 
paies d'est. conseiller 
a diverses ces 
sdtlietbs, dont la soc 
mande Lufthansa, tout en cul 
vant ses relations mondaines. = 

| CR relstioes 
étaient très étendues a allaient 
Ph HSE PTIEE et Qui n 

e de Hesse, a 

épousé la ‘princesse Mafal 

le du roi d'Italie, à Fritz Th 
sen et autres grands seigne 
des affaires, sans compter un 
grand nombre d'officiers en vue. 
LÉ Fe à 7 

man en 
Hitler, mais dont il avait besoin 
et Gœærin eephys bientôt à 
chef nazi à ses 

t de lutter dans 
la haute société contre la mau- 
vaise réputation entourait 
quelques-uns des ruffians en che- 


mise brune. 

En 1928, Hitler 
choisit Gœring pour être un des 
douze députés nazis à représen- 
ter le parti au Reichtstag. 

Ernst Rœhm avait 
rompu avec Hitler en 1925 et 
s’en était allé peu après rejoin- 
dre les rangs de l’armée boli- 
vienne avec le grade de lieute- 
nant-colonel. Vers la fin de 1930, 
Hitler lui demanda de revenir 
pour reprendre le commande- 
ment des S.A., dont le contrôle 
Jui échappaïit. Les membres des 
S.A., et même les chefs, sem- 
blaient croire à une révolution 
nazie par la violence et parlaient 
de plus en plus souvent de des- 
cendre dans la rue pour moles- 
ter, voire pour tuer, leurs adver- 
saires politiques. Aucune élec-= 
tion, nationale, provinciale ou 
municipale, ne pouvait. avoir 
lieu sans de sanglantes batailles 
de rue, 


relations 


en s'effor: 


Au moment où 
Rœhm prit la tête des S.A, 
Gregor Strasser était incontesta- 
blement le chef le plus popu- 
laire du parti avec Hitler et, 
contrairement au Führer, ül 
jouissait de la confiance et même 
de la sympathie de la plupart 
de ses adversaires politiques. Il 

avait bien des gens cette 
poque, au sein et à l'extérieur 
du parti, qui croyaient que Stras- 
ser pourrait bien un jour sup- 
planter le-chef autrichien capri- 
cieux et aux réactions imprévi- 
sibles. 

Gœbbels, le qua- 
trième des cinq grands de len- 
tourage dé Hitler, étaît resté 
l'ennemi et le rival de Gregor 
Strasser depuis leur rupture. 

son éloquence ha- 
bile mais mordante et son esprit 
agile ne lui avaient pas valu la 
PA. athié des autres lieutenants 

e Hitler, qui se méfiaient de lui. 
Mais lé chef nazi était énchanté 
de voir des rivalités opposer 
entre eux ‘ses principaux subor- 
donnés, ne serait-ce que parce 
que cela les empêchaif/de cons- 
pirer ensémble contre lui. 

Enfin, les ‘talents 
de Gœbbels comme journaliste 
— il avait maintenant un quo: 
tidien berlinois à lui, « Der An- 
grif», pour s'exprimer — et 
comme orateur faisaient de lui 
une précieuse recrue pour le 


parti. . 

Wilhelm Frick, le 
cinquième et dernier membre du 
groupe, en était Ja seule person- 
nalité incolore. C'était fonc- 








= ; SES 


fred Rosenberg 


Le emma piochaine : 
. Au pouvoir, 


sans putsch 





gardé une certaine set 













vint le chef du p nazi aù 
Duel. colis . 
Jo: l, cc “era 





faient 


Lg. PE 


Borrann, 
: humaine i  préféra 
nèr dans les Ptniiomh 


de la vie du parti pour men 
. ses intrigues et qui avait ja 


fait un an de n pour coms 
pores un assassinat poli. 


‘"H ; avait aussi AL 
, le lourd pseudo. 
Deere balte, qui avait été 
‘un des premiers mentors dé 
Hitler et qui, depuis le putsch 
de 1923, avait produit un flot de 
livres et de brochures aussi 
confus dans la forme que dan 
le fond, et dont l’aboutissem 
était un ouvrage de Es. 
intitulé. «Le Mythe du XX'5s 
cle». C'était une ridicule con- 
coction de ses idées primaires 
sur la suprématie nordique ex- 
posées comme la fine fleur de ce 
e l’on considérait comme de 
érudition dans les cercles 
nazis : un livre dont Hitler di- 
sait souvent, en riant, qu’il avait 
essayé sans succès de le lire. 

Depuis le début 
jusqu’à la fin, Hitler eut toujours 
un faible pour cet homme stu- 
pide et maladroit. 

Tel était le con- 
glomérat d'hommes qui entou- 
raient le chef. des nationaux-s0- 
cialistes. Dans une société nor- 
male, ils auraient certainement 
constitué un grotesque assem- 
blage d’inadaptés. Mais, dans le 
chaos des derniers jours de la 
République, ils commencèrent à 
ap araître aux yeux de millions 
d'Allemande désorientés comme 
des sauveurs. Et ils avaient sur 
leurs adversaires deux avanta- 

es : ils étaient dirigés par un 
omme qui savait exactement ce 
w’il voulait et ils étaient assez 
décidés et assez opportunistes 
our être capables de tout afin 
he l'aider à parvenir à ses fins, 


Ce récit est extrait du livre de 


William Shiter, « LE TROISIEME . 


REICH DES ORIGINES A 
CHUTE », publié par les éditions 
STOCK et actuellement en vehlé 
(chapitre 5, premier tome). 


Parce qu’il faut lire et faire lire 
cet ouvrage monumental qui per” 
met de comprendre comment, a 
XX: siècle, l'impossible est arrivé 
comment une nation devenue folle 
peut sombrer dans le fascisme 
« L'Express » en publiera régulière 
ment des morceaux choisis. 


© William S, Shirer, 1960-61. Ed 
Stock ag. Bradley. 
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.: Plus tard, il de. 


qui pos 


| titre de se 
MS Peiicoier dU Führt 
Lost second secré 
taire particulier était un ce 
; . une sorte 








Paris 

F- OAUAT 
Paris 
NET 
ceite 
semaine 


Ce MIRO est l’une des 
lithographies que les 
«amateurs peuvent ache- EF? 
ter ou offrir, pour un prix" 
relativement modeste. 
L'essor de là gravure 
contemporaine est spec- 
taculaire. C'est le moyen 
de posséder une œuvre 
originale d’un maître. 

. {Voir p. 26) . ë 


LAURA BETTI (27 ans), qui est à la fois la honte 
de sa famille ét l’ämbassadeur à Paris de l’explosive. 
jeunesse de Rome. Elle ést venue ici chanter vingt- E: 
trois chansons sophistiquées écrites par ses amis. À 
Quelqu'un dont or parlera. (Voir p. 24.) +. 


BRICE PARAIN pré- 
sente, À' soixante - cinq 
‘ans, sa premièré pièce : 
? « Noir sur blanc », écrite 
depuis ‘dix ans, réputée 
Lu le en jour. 
ui est arain ? 
Selon Sartre, un homme p'anmnetrer D 
“qui a «mal aüx mots ». # > À un ans après sa 
pret À ae -MARLENE DIETRICH (l’Ange B | mort, la publi- 
LAS pers - To: Slonce he - 930) l’une des vedettes (avec Spencer | cation. des let- 
mystérieux ue & Je (Ve ds 41. Fracy, Judy Garland, Richard Widmark, | tres de sa fem- 
FHÉTRE ge. (Vo! x tgomery .Clift) de «Jugement à 1 me, Frieda, 
LL .- Nuremberg ». Elle a refusé de se joindre | éclaire ce per- 
à €ux pour assister à la première mon- | sonnage, tant 
diale du film à Berlin. Michèle Manceaux calomnié, (Voir FE 
y était. (Voir p. 28.) p. 36.) 












té nor- # 

nement | tre l'esprit, Et un ‘sujet digne de iré, Un médiocre appartement, des 

assem CINEMA Bergman : on l'y een, on se réjouit hanknes en cortoresioe, un diable « La Doublure du Général » 

us | à Are de dépenser! ‘d'humour en are d'intérieur... On se, dit qu’il 

e : cruel qu’il y va enser ; on guëtte, ya une rouerie et qu'après nous 5 ; 

rent à aL'Œiïl du Diable » sur ce conte exemplaire, lentes in- avoir montré un enfer bénin de co- @ Signé Monsieur 

illions quiétante d’un moraliste exaspéré en médie de boulevard, l’auteur va nous Loyal. 

comme & Lucifer en manches lutte avec des démons qu’il a su nous projeter dans un enfer terrestre : ce ———. 

nt sur a —————— rendre familiers. Hélas! ïil faut serait la vraie géhenne enfin, la 

ivantas de chemise, dans un Jar- croire que Bergman s’assagit en vieil- géhenne des vivants, dessus et non 

ar Un —————  Jissant. Après « Fraises sauvages > — dessous. DANNY KAYE, 

ent ce din de curé. un film beaucoup plus conventionnel Or, à part un très beau Ê ; e qui n’est plus 

| assez PTIT trs nr qu’on ne l’a cru à l’époque — après péssign devant un mur blanc — ce tout jeune, rit, grimace, bondit, fait 

inistes a énstiés ‘d'une «< La Source » qui n'était qu’une œu- lanc, ce vide, l'enfer peut-être, en le pitre et exécute un numéro de 

it afin « L jeune fille est un vrette folklorique,  « L'Œil du Dia- effet — le décor terrestre ne se ré- transformations auquel les truquages 

»s fins, orgelet dans l'œil du diable. > Satan ble » (1) ne cesse pas d’être aimable vèle pas Le effrayant que le décor trop faciles du cinéma enlèvent quel- 
ne pouvant se résigner à où fol et rassurant, C’est Lucifer en man- infernal. Deux salons bourgeois su- ue peu de son intérêt. Suite de 
Mvole sur ee De Juoh où per- ches de chemise, dans un jardin de perposés : c’est peu pour un Berg- sketches où la vedette suffit à tout 

ture dé sônne, Mission : séduire et déflorer curé. man qui, dans « La Prison », touchait et où la mise en scène n’est plus 

SIEME . loutrecuidante pucelle, fille d’un pas- du doigt naguère l'univers des Qu'un «faire-valoir». Le film est 

A LA eur suédois dont la vertu tran Bille Dans un placard damnés. signé Melville Shavelson (2). II pour- 

dites ENS ne cu rèrs Tr Don on Cependant Bergman rait être signé Monsieur Loyal, 

odni échouera, maïs l’orgelet du diable La forme, dé à» étonne ne saurait rater un film sans se mon- Mais enfin, si les gens 

sera guéri tout de même : car si la par sa platitude, Gertes, le ocdée trer, au moins une fois, Bergman. IL  rient au cirque Danny Kaye, j'aurais 

re lire bélle est restée vierge. son âme a en actes et le recours aux procédés y a donc, dans « L'Œil du Diable » Liens nat de ee À écuilée leur 

1 2D subi toutes les tentations du désir, DE ne pus pars un grand moment : celui où le:can- plaisir, Ad 

arrivé Un grand thème: le Lam 2 D Sinolide le, E dide pasteur, prévenu par un démon MORVAN LEBESQUE. 

e follé péché contre la chair, le péché con- ei , éni à f de lui sournois que sa femme, à cette heure 

cismé, , parodie scénique, 0P06;: Ge lu même, copule avec le valet de Don 

ulières nn Âge er sr vel Et PL Ce Juan, se contente pour toute réponse grrr ; 

e , st-a- FR ’enfe > 6 - Cinéma. 
Ed 7° MOIS DE TRIOMPHE vaille avec une caméra, Un exemple : LR sorte SSL tablient e6 lodent C2 :Fanittenne 
k lorsque le diable, transforme Don Dieu, il retourne en hâte se coucher. 
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Juan en bellâtre du XX° siècle, il a 
besoin d’un paravent, comme dans 
l'opéra de € Faust», pour accomplir 
sous nos yeux la métamorphose, Gau- 
cherie voulue, bien sûr. Mais à quoi 
bon ? A quoi bon cette voix off qui 
anhonce les scènes principales ? A 
quoi bon ces séquences filmées dans 
le même décor,,.comme pour, éviter 
un baisser de rideau ? Nous ne nous 
sentons Fe un: instant au théâtre — 
pourquoi y serions-nous ? — et nous 
finissons par oublier que nous som- 
mes au cinéma, 

Voici plus grave en- 
core : l’enfer: de ,Bergman est, non 


Tout le monde fornique dans sa 
sainte maison, mais le mal est-bou- 
clé dans l'armoire, pourquoi s’in- 
quiéter ? 

Notons aussi, en toute 
justice, une scène émouvante : les 
adieux du valet à la dame, et in fine, 
la phrase désabusée du diable sur 
« la froide bonté des humains » qui 
les préserve dé tout, même de l’en- 


fer. De telles fulgurations das 'un'{ 


ciel de grisaille nous donnent à pen- 
ser ce que ce film eût valu, si Berg- 
man ne s'était d'emblée installé: danis 
la’ convention =— une convention ‘à 


‘laquelle personne RTE 
ü 


seulement laid, mais sans.imagina- ;: ; même la charthante Bibi Andersèm’ 

tion. Lubitsch était plus drôle dans #5 hais 11 était (05 Lai d” 

+ CE pere » aqtibers- Ft une couleug qui chante” Qhike LE 

man, d'ailleurs, #/85h)peutéire Ms QUE qu tabledu ne suffit pas a + 
(1) Studio,Publicis,. Vendôme, Sabre ot À 
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sacréé à Hémingway 
et télévisée  vendrédi dernier, 
à Sr 

que : ceux de ence 

et de Monique Lange qui ont par- 


ticipé À la réalisation de cette 


émission. ù 

Leurs signatures ont été inter- 
dites parce qu'elles avaient figuré 
au bas du manifesté des 121. Dans 
le protocole intervenu entre la 
Direction et les Syndicats, il était 
cependant convenu que les noms 
des 121 pourraient, désormais, 
être cités par la RTF. 





« AVANT QUE. !l 
faut rigoler, fl 
faut rigoler. » 


Cette étonnante formule incite 
ces jours-ci les spectateurs pari- 
siens à voir un film intitulé «La 
Doublure du Général ». 

(Aucun rapport, quoi qu'on 
puisse croire, avec M. Michel De- 
bré. Voir la critique de Morvan 
Lebesque, p. 23.) 

« Rigoler », soit. Pourquoi pas, 
si l'occasion vous en était don- 
née ? C'est le « avant que...» qui 
laisse perplexe. Avant quoi ? 


Libre À chacun d'imaginer. 





Fe pour le Prix 
Delluc qui doit être 

décerné début janvier! 
« Cléo de 5 à 7 », d'Agnès Varda: 
« Un-cœur gros comme ça... », de 
François Reichenbach ; « Levia- 
than », de Leonard Keïgel, et 
« Le rendez-vous de minuit », de 
Roger Leenhardt. 





ES DROITS de la 


pièce de Marguerite 

Duras «Les Viaducs de 

Seine-et-Oise » ont été achetés par 

Laurence Olivier, qui. jouera lui- 

même la pièce à Londres, cet hi- 
ver. 





N FILM sera tiré, en 

Amérique, du roman 

d'Albert Camus, 

« L'Etranger ». Il sera tourné en 

juillet par un jeune metteur en 

scène, John Frankenheimer. 

« L'Etranger » sera Maximilien 

Schell, l’un des interprètes de 
«Jugement à Nuremberg >. 





UELQUES RESUL- 

TATS  particulière- 

ment significatifs des 

films projetés à Paris en première 

exclusivité entre le 1‘ janvier et 

le 7 décembre 1961 (d’après 
«L'Ecran Français »). 


En tête, de plusieurs longueurs : 
« Les Canons de Navarone » 
(550.529 spectateurs). 


La seconde place revient à 
« Aimez-vous Brahms.» qui tota- 
lise 351.940 entrées, soit 200.000 
de moins. 


<La Nuit» tient la 17° place 
avec 160.754 entrées et « L'Année 
dernière à Marienbad», la 24° 
avec 130.550 entrées. 

Ce qui représente un beau suc- 
cès pour des films réputés « diffi- 
ciles », 





NE FOIS encore, le 

Prix National des 

Arts est, si l'on peut dire, 

« tombé entre de bonnes mains ». 

Après Masson, Bissière et Max 

Ernst, Roger Chastel (64 ans) 

vient d'ajouter son nom à ce pal- 
marès. 


«On ne peut pas, dit-il, ima- 
giner une-conception de l’homme- 
peintre “autrement qu'abstraite. 
Je ne dis pas informel, jé ne dis 
pas non figuratif, car je ne suis 
ni l’un ni l'autre.» En effet, ni 
l’homme ni l'objet ne sont absents 
de la peinture de Chastel. 


Il poursuit depuis trente ans 
«ce dialogue entre le monde et 
soi, le plus, sinon. le seul utile », 
dans une, œuvre à la fois très 
méditée ef pleiné d’aisance dont 
il importé de” souligner, avant 
toute chose, 14 spiritualité, 
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uaient au généri- 
Malraux 











& Une échelle, un, ca 










romaine, + 


. D: de poche a 
“ S L7 voudrait étre Île 
rères Jacques À elle toute .seul 
ura Betti vient, ces jours-ci; 1 4 
mesurer avec le public parisien. R 
cital? Tour de chant? Concert ? 
C’est un peu tout cela à la fois, : 
y a une première 
partie assez sophistiquée, en « Cha- 
nel fabriqué à la maison >. Douze 
poèmes, douze personnages sur de la 





musique concrête, dodécaphoniq 


ou sérielle. Ensuite, col noir 
vaste chañndaïl: Comme Zizi ? : 
< Ah! non, Zizi, elle 
ést belle, mot jé suis faite de pièces 
et de morceaux, je suis un garçon. » 
Ellé baisse ses yeux 
gris étrangement maquillés à la Mé- 
phisto et enroule autour du bout de 
son nez une mèche de cheveux 
blonds et raides. % 
.  «<Efre simple de façon 
pas bêèle, c’est difficile. », dit-elle, 
= Tranquillement, elle 
parle des vingt-trois personnages de 
sa curieusè imagerie, La fille désa- 
busée ge les hommes plaqueñt. Celle 
qui est jalouse d’un tatouage. Celle 
qui divorce : « Comme fn sais que je 
possède la villa de Saint-Trépez, mon 
amour, il est bien juste que je te 
laisse les enfants.» Celle qui ne veut 
pas « d’un petit deux pièces, ascen- 
seur, confort moderne, le ménage et 
as d'histoires >. La nymphomane, 
a jalouse qui enferme son mari dans 
un cercueil pour l'empêcher de 
courir les petits jeunes gens. Celle 
qui s'ennuie sur un poème de Mo- 
ravia : « L'ennui, c'est déjà une tor- 
ture, mais l'ennui de l'ennui, c'est 
bien pre? La “putain de Toulon 
qui s’était « faite ST blonde ». Celle 
qui aime un cannibale aux transports 
voracés. L’atroce petite Cabiria 4 
«< J'ai dérouillé à la police. En pri- 
son, j'avais du pus dans mes frac- 
tures.» La starlette : « Darling, tu 
as le chèque-appeal.> La mons- 
trueuse Bambinona, petite fille de 
centre trente kilos, sur une musique 
dodécaphonique de Paragallo. 


Femme de poche 


Enfin, celles qui res- 
semblent à Laura elle-même : 

« Je suis un microbe, 
moi, je suis naïne, une femme de 
poche... Je suis née freudienne, raf- 
[inée, inhumaine, comédienne et 
chanteuse, homme, fémme, tout en- 
semble. » 

Le tout est réglé sur 
une mise en scène de Filippo Crivelli 
(élève de Visconti) : qui comporte 
une échelle, un canapé, un cigare et 
un petit cercueil capitonné de blanc 
dont Laura Betti ne se sépare jamais. 
Et ça s’appelle « Tour à vide ». 

Voilà comment se pré- 
sente à Paris cette petite bourgeoise 
bolonaise de vingt-sept ans qui est 
devenue la honte de sa famille depuis 
qu’elle est comédienne et qu’elle fré- 
quente l’explosive jeunesse intellec- 
tuelle de Rome. Chacun de ses amis 
lui a écrit un poème, elle a demandé 
des airs aux musiciens nouveaux, et 
elle est l'ambassadeur à Paris de la 
Rive Gauche romaine. 

«Je les ai « victimi- 
sés ». Je les ai tous tapés de dix mille 
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napé, ‘un cigare et un 
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LAURA BETT1I. 
« J'ai besoin de mes bétises.» 


lires pour venir chanter leurs œuvres 
lei. » 


dit s 

«Elles ne sont pas in- 
dépendantes du tout. Alors, elles 
trompent leur mari dans un lit où 
est gravé le mot : Fidélité. Les Fran- 
çaises, elles, en font trop pour affir- 
mer leur indépendance... » 


Un côté historique 


Il existe aussi une 
autre Laura, Laura la Brechtienne 1! 

«On m'a dit que 
J'avais un côté historique... » 

Beaucoup de succès, 
l'été dernier, dit-elle, dans « Les Sept 
Péchés capitaux », de Brecht, avec le 
Romana Philharmonica. Son grand 
ami Pasolini (<Accatone») fera 
d’elle, dans son troisième film, un 


Des JItalienn&, elle 


WEEKM-END DE NOEL 
À l'orgue G. Litaize 
Noëls d'hier ét d'aujourd'hui 
LA PAIX 


J. Vilar, gspne Aristophane 
LOT E RUEIL 
Jarre-Pillaudin, d'après Queneau 
La résistible ascension d’ 
ARTURO UI 
de Brecht 

: 19 NF 40 
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Apéritifs-concerts - Nuits dansantes 
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jeune sainte, amie d’un Saint Frane 
çois d'Assise moderne. (Son premief 
rôle au cinéma : une chanteuse po 
vrote dans « La Dolce Vita ».) 

«Mais Pasolini, il s6 
gâte avec le cinéma. Moravia est fu» 
rieux contre lui. C'est un grand 
poële, vous savez... » 

Parmi les projets de 
Laura : chanter « Mahagonny », de 
Brecht et Kurt Weil, dans le film 
« Eve», que tourne en ce moment 
Jeanne Moreau, à Venise, avec Joseph 
Losey, Trouver à Paris une salle — 
elle les aime très grandes — où elle 
ferait tous les soirs éclater les fron- 
tières entre la musique dite sérieuss 


et l’autre. 
cJ'ai l'air farfelue, 
mais Je sais aussi étre très sa96 
uand je veux, Seulement, j'ai besoin 
e mes bhélises..» 


GISELE CHARBON NIER. 



















WEEK-END 
DU JOUR DE L’AN 


de Bophocle 


Une heure d'actualité avec les 
chansonniers 
L'ALLADE DE ZALAMEA 
de Calderon 
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1e L'homme normal est 
| à un fou qui s'ignore. 


K none au fin 














n’est pas folle ? E un simulat 
ou est-il rl ed Ni le 
teur, ni l'infirmière a 
ni la femme de sa Sa: 
aimée, ne pourront l'aider à HOBrEE" 1 
la réponse. L'aliénation, alibi parfai 


devient un piège rte 

il est condain | 
elle est He e fes | 

rent Terzieff Le ar : 

nous faire con ; 


se est er 
se passe tout en 
dent Mont Léonid 






















Cheafard, ‘me. Ta mise en Le de 

M. Terzieff se ressent d’abord un peu 
du flottement des personnages, puis 
elle se précise et devient tout à fait 
bonne à mesure que la pièce se 
concentre autour du personnage fort 
bien joué par M. Terzieff lui-même. 


Freud et Knock 


Réste du’Andiéie (au- 
teur à succès du début de cé siècle, 
il approuva d’abord la révolution de 
1917, puis s’effraya du bolchevisme 
et mourut en exil en Finlande en 
1919) n’a ni l'intimité de Tchékov 
ni la générosité de Gorki, ses con- 
temporains. Et surtout il me sémble (Pic.) 

ue nous ne considérons plus tout LAURENT TERZIEFF DANS € LA PENSÉE ». 

fait la folie comme on L faisait La tentation d'Ophélie. 
dans la littérature de la fin du siècle 
dernier et du début de celui-ci. La 





















santé mentale était pour elle la règle; 
la folie, l'exception monstrueuse. Ce 
domaine est peut-être le seul où avec 
l’aide de Freud et de beaucoup d’au- 
tres, l'opinion du docteur Knock est 
devenue vérité : nous savons que 
l'homme normal est un fou 
s’ighnore. Ou, du moins, entre la sant 
et la maladie, nous savons que 
distinguer toute une gamme de nuan- 
ces, On regrette que des travaux 
comime !’ « Histoire de la Folie » de 
M. Michel Foucault, ou } « Histoire 
du "Traitement de la mélancolie » 
de M. Jean Starobinski ne soient pas 
poussés jusqu’à nos jours. 


Mais, pour rester au 
théâtre, que l’on compare l'opposi- 
tion sommaire folie-santé d’Andréiev 
et le tableau clinique infiniment 

lus subtil de ! « Henri IV » de 
’irandello, Cela se traduit même 
dans le jeu des acteurs : M. Terzieff 
résiste visiblement à « la tentation 
d'Ophélie », il observe un crescendo 
savant et discret, il refuse d’en faire 
trop, et ïil a raison selon notre 
conception de la folie et du jeu de 


(1) Théâtre dé Lutèce. 


l'acteur ; mais je me demande si le 
rôle n’est pas écrit pour un monstre 
sacré du style 1900, plus déchaîné 
ét qui jouerait plus large et plus faux. 


«Un fil à la patte» 
@ Ah! le moteur de 


ces Dion-Bouton. 


D même que le cen- 
tre de Paris glisse 
de l'est vers l’ouest, le centre du 
rire, du ge gros rire un peu gras 
a glissé du Palais-Royal à la Comé- 
die - Française. La représentation 
d’ « Un fil à la patte» est énorme 
et parfaite (2). C'est Feydeau, le 
mécanicien, l’horloger : ah ! le mo- 
teur de ces Dion-Bouton. Si on réflé- 
chissait; on se demanderait peut-être 
si tout est toujours aussi drôle, si, 

exemple, le gag trois ou quatre fois 
répété du monsieur qui pue de la 
bouche (4 J'ai fait ce que j'aï pu — 


(2) Comédie-Française. 


ah ! ah ! ah ! ») ne date pas un peu 
d’une époque qui avait fait du 
mane une attraction, et s’il Rai 
autant rire chez un auteur comique 
d’aujourd’hui comme M. Michel de 
Saint-Pierre, ou MM. Barillet et 
Grédy ? Mais on ne réfléchit pas. Les 
décors de M. Levasseur son volon- 
tairement poussés, le mouvement ré- 
gié par M. Jacques Charon est accé- 

ré jusqu’à rejoindre celui du ci- 
néma muet ou des Marx Brothers et 
toute la troupe, toute (Micheline Bou- 
det, Denise Gence, Catherine Samie, 
Marthe Alycia, Jean Piat, Georges 
Descrières, Jacques Sere s, etc.), est 
admirable d’esprit, d’élégance, de 
vivacité, d’allégresse. Mais elle doit 
s’incliner | cr paraît M. Robert 
Hirsch, le Pitre. 


Son génie de l’inven- 
tion burlesque se déploie ici dans 
chaque geste, dans chaque petite 
mine avec une fraîcheur qui ravit et 
qui surprend, et c’est du génie parce 
que ce urlesque énorme, au lieu de 
rendre le personnage outré, le rend 

lus humain : avec lui, l'horloge de 
eydeau se fait chair, la ficelle que 
ce théâtre a malgré tout à la patte 
se rompt et on triomphe en plein ciel. 


«Un homme pour 
toutes les saisons » 


@ Dans un building 
de trente-deux étages 
à Bruxelles. 


A création en fran- 
çais d’une pièce 
intéressante dans un beau théâtre 
tout neuf, c’est un événement au 
cours de cette morne saison. Mais 
cela s’est passé à Bruxelles, Au creux 
d’un building de 32 étages, dans un 
uartier animé, le Théâtre National 
e Belgique qui joue là-bas à la fois 
le rôle du T.N.P. et d’un de nos cen- 
tres de province) a fait construire 
deux salles (800 et 300 places) équi- 
pées de la manière la plus moderne 
pour tous les spectacles, et en même 
temps chaudes, habitables comme un 
«vrai» théâtre pour tous les spec- 
tateurs. 


> 
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TT 77 7 Süccës récent à Lan 

dres, créée à Broadway il Ÿ a quel- 
de . Ro 


: Seasons », 


nouveau théâtre his- 
torique anglais dont nous connais. 


sous « Meurtre d ca 
le « Luther » de 

si l’on veut, le 
M. Anouilh est la forme gauloise. Son 
thème de prédilection, peut-être 
parce qu’il a d’évidentes résonances 
actuelles, c’est le conflit du politique 
et du spirituel, de l’homme de la cité 
et de l'homme de Dieu. ° 


édrale 3, 


ge érer son âmé . 
he 
Ici, héros est Tho- P.— 


: ayter, 4: 6 
tin, * Hague et elques au- : . 
tres, comptent parmi Îles meilleurs &:. 


mas. More, chancélier d'Henri VIII 
au moment difficile du divorce avec 
Cathérine d’Arago® et surtout de la 
rupture avec Rome; La pièce est com- 
mentée par un hotnme de la rue qui 
se mêle 4 l’action pour tenir de petits 
rôles (un peu comme dans «Les 
Maxibules », et M. Jean Rovis y 
montre beaucoup d'intelligence et de 
variété) et représente un. peu la veu- 
lerie “de l'opinion moyenne. Un 


temps, on peut croire que Thomas , 


More aussi sera un homme pour tou- 
tes les saisons, souple, plein de 
bonne volonté au service du roi, 
adroit à saisir toutes les occasions 
de ne pas rompre, politique réaliste. 
I sait ge le peer est un assez mau- 
vais prince. Mais il sait aussi que 
c’est le’ vicaire de Dieu, la clé de 
l'ordre du monde qu'est la ca- 
tholicité et qu’il ne pourrait le 
renier” sans manquer à. la pre- 
mière nécessité, « la nécessité de ré- 
vérer son âme». Un peu lente 
d’abord, la a monte ensuite avec 
beaucou e force et de grandeur, 
de la scène où Thomas More enlève 
les insignes de ses fonctions jusqu’à 
son procès ét à son exécution. Le 
pape l'a canonisé en 1933. Mais 
M. Robert Bolt, qui n’est peut-être 
ES papiste, a conçu le martyre de 
homas More beaucoup plus à l’imi- 
tation de Socrate qu'à l’imitation du 
Christ. Si l’homme de la rue, peut 
tenir le rôle du bourreau, l’homme 
d’une foi, même purement humaine, 
dans le monde du XVI* siècle comme 
dans le nôtre, ne peut transiger avec 
l'honneur de sa pensée. 
Belle pièce, on le voit, 
fort bien adaptée par M. Georges 
Sion, jouée par la troupe du T.N.B. 
dirigée par M. Jacques Huïisman avec 
beaucoup de précision, d'intelligence 
et d’homogénéité. Homme de toutes 
les saisons, M. René Haïinaux est 
eut-être moins à l’aise quand vient 
Phiver du personnage, mais encore 
peut-on le discuter, C’est une pièce 
que l’on aimerait voir à Paris, et 
prurgeel pas ? avec ses créateurs en 
angue française. 


« Hélène ou la joie 


de vivre » 
@ Scènes de la vie 
bourgeoise chez Les 
Atrides. 


EUF ans (presque le 

temps d’une guerre 
de Troie) après sa création, voici de 
nouveau l < Hélène > de M. André 
Roussin et Madeleine Gray (1), et ses 
scènes de la vie bourgeoise chez les 
Atrides. La pochade reste amusante 
et facile, plus proche, peut-être à 
cause du roman anglais de Jobn 
Erskine dont elle est tirée, de l’esprit 
de Bernard Shaw que de celui 
d'Offenbach. L'œil aussi rusé que le 
sourire, Mme Suzanne Flon gagne 
la partie à force de toupet candide, 
et le final mimé par elle et par 
M. Pierre Dux est un court métrage 
d’une parfaite drôlérie (2). 

ROBERT KANTERS. 





(1) Nom de plume d’un profés- 
seur de droit international à la Fa- 
culté de Droit de Lyon, Mme Made- 
leîne Grawitz. 

(2) Théâtre de It Madeleine. 
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de la radio 
et du disque 


SUR PRINCIPALES MARQUES 
REMISE 20 * 
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Ja. cath 
Oshorné, et doût, ? 
« Becket»> de: 
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- nationalités d 
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-_. ARTS. 
‘Les, amateurs d'estampes 


gravure n’ont jamais si 
bien marché. 








« E cuivre ne 

ment pas», dit 
Johnny Friedlaender, l'un de ceux 
“qui Vieillard, Cour- 


représentants de la gravure u 
de Var e atelier de la villa 
de. », derrière l’église de 
, il travaille parmi ses 
ingtaine de garçons et de filles, 
SE ntants de douze 
érentes, penchés sur 
lèurs planches de cuivre, autour de 
longues tables encombrées de pots de 
is et de bitume, de pinceaux, 
burins, de grattoirs, Parmi eux, 
te Coudrain, lauréate de la 


Grenchen 1961. Vif, actif, pré- 
edlaender donne des conseils, 








cis, 
mais güide ses élèves, en laissant à 
chacun la liberté de s'exprimer se- 


lon son tempérament, «Chez moi, 
dit-il avec fierté, on ne fait pas de 
_Friedlaender. » ! 


Déjà Rembrandt et Goya 


Ce qui n'empêche pas 
un grand nombre de peintres pari- 
siens de faire, comme Friedlaender, 
et quelquefois chez lui, de la gravure. 
La plupart y sont venus par besoin 
de retrouver une discipline que la 
peinture n'offre pas toujours. La 
pierre, le cuivre surtout, ne tolèrent 
ni les hésitations ni la médiocrité. 
Un Manessier, un Clavé, un Campi- 
gli, un Zao Wou-Ki ont prouvé o 

e bons peintres pouvaient er 
ment être d’excellents lithographes. 


Les exemples de Rem- 
brandt, de Goya et celui, contempo- 
rain, de Jacques Villon nous prou- 
vent qu’il en a toujours été ainsi, Il 





@ Quatre nouvel- 
les chansons d'EDITH PIAF, écri- 
tes par Charles Dumont, dont trois 
surprendront par leur style très 
différent : deux fois plus longues 
et accompagnées par un grand 
orchestre à «effets». La qua- 
trième, « Qu'il était triste, cet 
Anglais », est la meilleure. 

Chez le même édi- 
teur, un album réunit dix-neuf 
succès de Piaf, Il est intitulé « De 
l’'Accordéoniste à Milord» et 
préfacé par Jean Cocteau, Le 
choix est judicieux et forme une 
sorte d’anthologie (époque Colum- 
bia). La gravure de report en 
38 tours est très soignée. 

Disques Columbia : 
1) 25 em-Ne FS 1108 ; 2) Album 
33 tours 30 cm N° FSX 158 HS 
édition numérotée, limitée à 20.000 
exemplaires . (prix : 50 NF). 


@eFLORILE- 
GE DE LA HARPE : Rares sont 
les disques de musique pour 
harpe, car rares sont les inter- 
prètes. Depuis un. an et demi, 
Nicador Zabaleta a su s'imposer 
(Concertos de Boieldieu, Rodrigo, 
Haendel). Dans ce dernier disque, 
une face est réservée à la musi- 
que espagnole du XVI: siècle (Mu- 
darra, Narvaez, Cabezon, Palero), 
l’autre à la musique contempo- 
raine avéc Prokofiev, Tournier, 
Ravel. 


LE RECITAL 


LÉO FERRÉ 
L'ALHAMBRA 
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UN DISQUE EXCEPTIONNEL 





semble pourtant qu’on grave, de nos 
jours, de plus en plus. 
Biennale de Les 
triennale de Cincinatti, biennale de 
Tokyo, triennale « Blanc et Noir » 
de Lugano (un artiste ne peut y ex- 
oser qu’une seule fois dans sa vie), 
Éieon e de Paris, la gravure ren- 
contre un peu partout dans le monde 
une faveur-croissante. Mais, à l’in- 


verse, )lic allemand, américain, 
DRE SD tue, des. Français sont 


…_— 
… » 












: tirage terminé, 
le cuivre est rayé et la pierre, s’il 
s'agit de litho, est effacée. 

On appelle « épreu- 
ves d'artiste» les exemplaires 
d'auteur réservés à l'artiste, qui 
en à la libre disposition. Leur 
nombre n'excède pas, en principe, 
le dixième du tirage, Elles ne sont 
pas numérotées, mais portent la 
ee « épreuve d'artiste ». 














assez peu friands d’un art qu’ils con- 
sidèrent peut-être, et bién à tort, 
comme mineur, Pourtant, si 80 % 
d'acheteurs étrangers composent la 
clientèle des marchands parisiens, 
ceux-ci n’en sont moins unani- 
mes à reconnaître que la lithographie 
et la gravure n’om te « si bien 
marché ÿ at de la clientèle fran- 


Çaise, 0E 
Certés, «l'amateur 
d'estampes > d'aujourd'hui n’est plus 






$ Un disque plein de 
charme, aux sonorités fluides. 
(Disque Deutsche Grammophon 
- 25 cm 88 tours N° 17-281.) 

@ L'œuvre la plus 
importante de VERDI, LA 
MESSE DE REQUIEM, enregis- 
trée à Moscou par l'orchestre de 
la Philharmonie d'Etat de Mos- 
cou et le Chœur russe 
de YU.R.S.S., sous la direction 
d’Igor Markevitch. Des solistes 
remarquables, un chef, véritable 
meneur d'hommes, un disque d’une 
qualité exceptionnelle. 

Une remarque : le 
style est un peu emphatique par 
rapport aux précédents 
trements de cette œuvre, Ce n’est 
pas un défaut, au contraire, elle 
y gagne en intensité et en gran- 
deur. 

(Album 2 disques 
Philips Réalités 53 tours, 80 cm, 
Ne C 88-89.) 

@ « IRENE HILDA 
AVEC LES ROOKETS », Irène 
Hilda chante «Jote du cœur », 
« Une petite salade », « Le Rock 
du Coq » ou « Peau d’Ane ». Beau- 
coup de rythme et de fantaisie, 
d'esprit et de mouvement. Chose 
rare dans le style rock, on com- 
prend distinctement les paroles 
des auteurs (Jacques Verrières et 
Jean (Constantin). (Pacific 91- 
467 B.) 





Tous ses succès 
et de nouvellës chansons sur un 
33 tours 30 cm. Barclay n° 80164 
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« COMPOSITION > DE. BRAQUE. 
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la p « L'art moderne provoque bien 
ns, Î souvent des plaisanteries du genre : « Mon 
in i- | fils de cinq ans en fait autant» où : « Com- 
hie ment savoir si ce tableau est à l'endroit ? » 
ien Î « Eh bien ! la semaine à 
an- j on s’est aperçu qu'il n’est pas aussi facile de 

répondre à cette question que les connaisseurs 

eur se plaisent à le penser. 
Jus « Une femme agent de 


Geneviève Habert, visitait pour la troisième 
fois l'exposition des papiers découpés d'Henri 
Matisse, au Musée d'Art Moderne de New 
York, quand elle remarqua tout à coup un 
détail troublant d’une toile intitulée « Le Ba- 
teau » : le reflet de la voile dans l’eau était 
plus détaillé que la voile elle-même. Elle 
consulta le catalogue et fit part de sa décou- 
vérte À un gardien : le bateau avait été 
accroché à l'envers, 

« Ne pouvant imaginer que son 
patron puissé commettre une telle hérésie, le 
gardien répondit vértement à Mme Geneviève 
Habert que l'erreur était dans le catalogue : 
« Nous ne pouvons pas être responsables de 
l'imprimeur. » Le fils du peintre, Pierre Ma- 
tisse, avait vu l'exposition, mais n’avait rien 
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+ Comment accrocheriez-vous 
1 ce Braque et ce Matisse ? 





«Le BATEAU» DE Marisse. 


6 d’anormal.. Mme -Habert, sûre de 
son fait, téléphona au « New York Times ». Le 
lendemain, le responsable du musée examina 
une seconde fois le tableau et s’aperçut avec 
horreur que les inscriptions portées au dos 
étaient aussi à l'envers + un des plus grands 
spécialistes de l’art moderne avait laissé un 
des plus grandes peintres modernes la tête en 
bas pendant plus de six semaines. 

« Pierre Matisse, galant, veut 
donner une médaille à Mme Habert. » 

Cette histoire, rapportée par 
«Time Magazine», pourrait arriver dans 
d’autres musées. 11 suffit de regarder le çata- 
logue de l'exposition Braque, organisée sous 
les auspices du ministre de Ia Culture, M: An- 
dré Malraux, au musée du Louvre. « La com- 
position », de 1914 (catalogue n° 20), a ét6 
reproduite à l’envers quoique accrochée à l’en- 
droit à l’exposition. 


Nous reproduisons ici ce Bra- 
que et le Matisse de New York à l’endroit et 
à lenvers. Regardez-les bien. Comment les 
accrocheriez-vous ? Le bon Braque est en bas. 
Le bon Matisse est à droite. 






ce qu'il était il y a’cinquante ans, 
un collectionneur «€ à portefeuille », 
c'est-à-dire. ün monsieur entassant 


des milliers de pièces dans des car- 


tons qu’il entrouvrait à quelques ini- 
tiés. La’ clientèle's’est élargie et l'on 
achète atjourd’hüui avec un but de 
décoration, « pour mettre au mur ». 
Et si uné toile de Braque ou de Léger 
reste hors de portée d’une bourse 
moyenne, la gravure permet, pour 
un’ prix relativement modeste, de 
posséder une œuvre originale d’un 


maitre, - tirée ua , petit nombre 
d exemplaires, D'autre part, un usage 
s'est répandu ; offrir une gravure, en 


cadeau. , Mais il faut s'y prendre à 
l'avance, 


Que vend-on ? La de- 
mande touche tous les genres et tou- 
tes les époques, mais, l'essor de la 
gravure CPR est specta- 
Culaire, Au catalogue d’une galerie 
de la rive gauche qui ouvrit ses por- 
tes il y a quatre ans,-on trouvait des 
œuyres modernes à partir de 50 NF 
qui aujourd'hui se vendent à. partir 






ROUSSIN parle de DUBILLARD 
< Là vous trouverez du talent. Ne perdez 


Pas de temps. Courex tous à Montparnasse. » 
ROUSSIN {Le Figaro). 
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de 200 NF. Dans l’ensemble, cepen- 
dant, les prix restent abordables, 


A côté de Braque, Cha- 
gall, Miro, Picasso, dont les lithos 
et gravures en couleurs valent, pour 
un format 56 X 76, aux environs de 
2.000 NF (mais beaucoup moins cher 
dans les formats inférieurs), on 
trouve des œuvres,originales de pein- 
tres et graveurs modernes, pour des 
pe s’échelonnant. entre 100 et 


: . 


Signés. comme le courrier 


Que faut-il entendre 
exactement par litho ou gravure ori- 
ginale ? Il s’agit d’une œuvre où l’ar- 
tiste a dessiné lui-même, au erayon 
ges sur Ja pierre, dans le cas de la 
itho, et, dans les différentes techni- 
ques du cuivre, exécuté les différen- 
tes opérations qui permettront d’ob- 
tenir la planche définitive dont l’im- 

rimeur spécialisé fera le tirage. Or, 
a pratique est devenue courante, 
chez certains grands maîtres en par- 
ticulier, de fournir un dessin qu’un 
artisan reportera sur la pierre ou le 
cuivre, et de signer les épreuves 
comme un €hef de bureau signe le 
courrier. Rien ne distingue de résul- 
tat obtenu, qui est une reproduction, 
de l’œuvre originale, Rien, si ce 
n'est la conscience: professionnelle 
du marchand et souvent, la qualité 
supérieure de la reproduction, puis- 
a eHe est faite par un-ouvrier rompu 
toutes les techniques d’un métier 


‘difficile et que ne possèdent pas obli- 


gatoirement les peintres, graveurs oc- 
casionnels. 

Cela est grave, car une 
telle pratique entraîne une confusion 
dans l'esprit de l’acheteur et une per- 
turbation du marché. Comment le 
marchand doit-il expliquer à son 
client décontenancé qu’une litho de 
X. coûte 2.000 NF alors qu’une autre 
litho, du même X., du même format, 
aussi belle et souvent mieux venue 
n’en vaut que 400 ? Certains intermé- 
diaires, peu, scrupuleux, qui vendent 
sans offrir, de garantie, ont résolu la 
question en .alignant le prix des re- 

roductions sur celui des originaux. 

’autres laissent l’acheteur.. dans 
l'ignorance etla conviction: d’avoir 
fait une affaire : il a payé, pour la 
même œuvre, le cinquième de ce 
qu’on lui demandait dans uñe ga- 
lerie, 


« Estampe d’après X: » 


Le Syndicat de la gra- 
vure, les éditeurs, les marchands et 
les artistes ont. demandé qwil soit 
mis fin à cèt état de choses ‘par ün 
texte officiel qui oblige l’éditeur à 
faire figurer le nom de l'artisan gr& 
veur, suivi des lettres SC (seulpsit}, 
en bas à gauche des planches de re- 
production. En attendant, nombre 
d’éditeufs se conforment déjà à cette 
règle êt font figurer les reproductions 
sur leur catalogue sous a omina 
tion æestampe d’après X.>». C'est à 


cette condition qué le marehé dela 
gravure pourra, sur une base saine, 


se développer comme chacun le sou- 
haite. 
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® Michèle Manceaux 
a assisté, à Berlin, au gi- 
gantesque  rassemble- 


ment organisé par Stan- 


ley Kramer pour la pre- 





N GLS a 
JO RU Koñgress Halle 
î A de Berlin - Ouest, 
k trois cents mètres de la Porte de 
debourg et des ruines de la 
PAR cts Uibit 
| nazies.., C'était ‘la 
verdict du procès Eich- 
aif le jour où Stanley 
, le’ audacieux des pro- 
rs éricains (1), présentait 
dernier film, « Jugement à Nu- 
g» (2), à trois cents journa- 
es venus de vingt et un pays, du 
Japon au Chili,-du Canada à l’Indo- 
ee pour sé-retrouver dans l’an- 
ne Cap 


Fu sf: 
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itale du Reich. 

Si Kramer les avait 

çon ét invités avec faste (3) 

) esque rassemblement 
seules une grande conférence 

A ae ou ni re révolution 
en susciter, c’est parce que 
Sant I dans la salle du Kongress 
(1.300 places), la moitié, ou 

plus de la moitié de l’assis- 

ance, en tenue de gala, aurait pu 
fredonner, par cœur, ces chants 

iliers. 

Un peuple, ce soir-là 
se trou une fois de plus confronté 
avec son Histoire, mais comme Kra- 
mer avait expliqué le matin, au 
cours d'un débat public, ce film ne 
visait pas lé passé. Il visait le futur. 
Il entendait montrer à tous les pays 
tout homme sur terre est respon- 
et se doit d'être “conscient, 
film, si on veut bien le compren- 

6, ne concerne en effet pas que 
’Allemagne. 

Pendant les deux 

Jours qui ont précédé la présenta- 







(1) Ancien avocat, Stanley Kra- 
mer a produit d'excellents films 
tels que: «Le Champion», «Le 
Train sifflera trois fois », « La Mort 
d’un eommis-voyageur », « L'Equi- 

e sauvage», «Ouragan sur le 

ine ». 

I1 a lui-même réalisé plusieurs 
films, s’attaquant toujours à des 
problèmes humains. Au racisme 
dans « La Chaîne », au danger ato- 
mique dans « Le Dernier Rivage », 
À la liberté de pensée dans « Procès 

Singe » et maintenant à la res- 
ponsabilité collective dans « Juge- 
ment à Nuremberg ». 


(2) Le film sort cette semaine 
aux George-V et Marbeuf. 


ie On dit que cette première « 
té environ 600 millions d’an- 
ctens francs. 


tion du film, les journalistes, por- 
tant leur nom inscrit à la bouton- 
nière, se sont mis dans l'ambiance 
en prenant contact avec l'actualité 
berlinoise, 

Cela commence à 
Francfort, quand la Caravelle vous 
secoue un peu parce qu’elle est obli- 
ée de voler trois mille mètres 
‘altitude au lieu de ses sept ou 
huit mille habituels, pour franchir 
le fameux corridor, 


Comme une plaie 


A Berlin, les pans de 
murs, les maisons éventrées ont dis- 
paru presque totalement. A part les 
ruines soigneusement entretenues 
de la cathédrale, tont a été nettoyé. 
Si nettoyé même que les prétendus 
espaces verts sont plutôt des ter- 




















i : . (Dalmas.) 
M. Wizzy BRANDT, MAIRE DE BERLIN-OUEST, ET JUDY GARLAND. 
« Où est Marlène ? » 


rains vagues: Des bâtiments, style 
atte-ciel, ont poussé un peu au 
rd. Les rues semblent naître 
plus de la fantaisie que d'un plan 
prévu et ordonné. 
. Le mur qu'on appelle, 
à l'Ouest, le mur de la honte, n’ar- 
ne # pas les choses. De chaque 
côté de ce mur, les populations ont 
déserté, Il reste une zone moins 
habitée, presque morte. Berlin est 
une ville curieuse dont la banlieue 
serait située au centre. 

Ce mur, évidemment, 
est le premier pôle d’intérêt; Posées 
sur les tables de nuit, des brochu- 
res de toutes sortes nous en décri- 
vent l’infamie, On nous a distribué 
également des documents sur les 
opérations clandestines pratiquées 

ar l'Est contre l'Ouest, et montré 
es fleurs qui marquent les empla- 





céments où furent arrêtés ou tués 
ceux qui tentèrent de s'échapper, 

Avec une étudiante- 
interprète, nous avons longé ce mur, 
Nous avons vu, dans la Bernauer- 
trasse, Ces maisons aux fenêtres 
ouchées dont les oceupants ont 
été évacués d’un jour à l’autre dans 
les campagnes, uniquement parce 
qu'ils vivaient L où. devait s'élever 
cet épais mur de brique, qui n’est 


pas symboli 







non 
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js enfermés, 
comme une 
Surfüstendamm 
bien garnies. 
américaines 
! mme énorme de six 
marks (720 F), «Sept nouveaux 
balles», me dit tristement l’étu- 
diante-interprète. | 


 <Achtung, papiern » 
Le premier jour, elle 
m’apitoye. Elle n'a pas de quoi 
s'habiller, pas de quoi manger. Je 
l'invite à déjeuner. Le troisième 
ra elle dîne avec Spencer Tracy. 
e va faire les courses avec les 
voitures de la production, Elle re- 
fuse de ‘traduire. 
| ans généraliser, cette 
Pre étudiante semble douée pour 
é relèvement national, Du film, elle 
à dit: « Nous avons eu bien assez 
de documentaires et de livres sur 
cette époque. Cela ne sert à rien de 
se laisser démoraliser.> Le chauf- 
feur de la voiture, un étudiant 
aussi,-n’est pas de son avis. Il dé. 
clare : « Tout ce qui concerne cette 
époque me passionne, Nous n'en 
saurons jamais assez.» 

s statistiques, il 
est difficile de déterminer lequel dé 
ces deux avis l'emporte. Ce sont ces 
deux airs, 4 tour rôle, que j'en- 


tends partout, 
deuxième jour 
imprégnée ‘de la vision du mur, jé 
pars pour Berlin-Esf comme pour 
une expédition. L'étudiante rent 
laissé au Check-point Charlie, le se 
endroit de p , D'un côté, les 
Américains. De l’autre, les vopos, 
qui nous dévisagent, « Achtun 
papiern.» Une p rase lourde de 
souvenirs. Nous tendons les passes 
orts. Tout va bien. On nous re 
hit que le mot de journaliste écri 
sur le paper empêchait de péné: 
trer à l'Est. On nous avait dit tant 
de choses. 
En fait, comme de 
V'autre côté, la zone voisine du muy 
est déserte. Nous marchons dan$ 
un froid sibérien, très longtemps, 
sans apercevoir de taxis et très peu 
de voiturés. L'un dé nous demandé 
à un passant le chemin de la Star 
lin Allee, I1 nôus fegarde en riant 
et dit 5 «Vous voulez dire Lenin 


Allee. » : 

Du côté de la Lenin 
Allee, nous trouvons enfin un taxi} 
le conducteur est visiblement en« 
chanté à l’idée d’être payé avec des 
marks de l'Ouest, Il nous conduit 
faire .un tour, et là notre surprisé 
est grande, Loin d'être un camp dé 













Tous les jours jusqu'au 3 janvier 


deux matinées : 14 h. 30, 16 h. 50 - Deux soirées : 


19 h, 15, 21 h. 35 


Reprise JDA ‘#0 menu 


LUNDI à MARDI + MERCREDI 


toutes les séance, 





Fr 


COGNAC 





8° MOIS 
L'N/ DS, fe 


® 





md NP 


UN BOUQUET. INCOMPARABLE - 














CALAVADOS , n'ose: Réservation 


ELY. 27-28 - BAL, 95-38 : 40, av, Pierre-ler-de-Serbie 
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ME et champagne 





vous proposent 
POUR LE REVEILLON 
leurs huîtres « la dinde 
le poulet au boudin 
AMBIANCE DOUCE 
4, rue Bernard-Palissy 
Réservations 1 LIT, 99-58 
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concentration, la ville paraît gaie, 

Les lumières, les décorations de 

Nôël sont aussi brillantes "à 
r Berlin 


EC TER TR 


, avec ses tilleuls nouveaux, 
est plus harmonieux que les 

) s bâtiments de l'Ouest, Nous 
reñtrons perplexes., 

ù  L’'étudiante nous in- 
terroge : «C'est horrible, n'est-ce 
pas?» Nous ne répôndons, pas. 

Au matin à 
sehtation, toutes les 
S uf Burt 









sociés aux 

l'humanité, dit-il. 
forts ont refusé 
leurs responsabilités 
aütre aspect de cette 





tés aveugles ou ont. ét 
de l'être en raison des circons- 


lances: » TR 
La barbe de Freud 
«Où est Marlène?» 
lui répond-on ? 


ivé de Munich il tourn la de 
arrivé de Munich où e 
gù rue ns ha de John 
uston. père de la psychanalyse, 
avec une barbe et des ation Lee 
rorisé: par les grupaliees, s'est ca- 
ché dans sa chambre, Il tenait ce- 
endant à assister à la première 
e ce film, dans lequel a joué 
sans cachet. Seulement pour appor- 
ter sa pierre au réveil de la cons- 
cience mondiale. T1 représente dans 
ce film un communiste allemand 
condamné -* la stérilisation. 

Spencer Tracy pro- 
mène sa démarche lourde et ses 
cheveux d'argent dans le hall de 
l'hôtel, Il joue le rôle du bon vieux 
juge sur le retour, Il est le Jean 
Gabin du cinéma américain. 

Judy Garland, émou- 
vante et naturelle, perte sur le vi- 
sage les stigmatés d’un passé agité, 
Le passé d’Irène Hoffmann, victime 
des juges nazis. 

Richard Widmark a 
des cravates, des chemises et des 
gilets aux couleurs étonnantes. Il 
est vif, incisif, comme son rôle de 
procureur. 

Maximilien Schell est 
beau, sûr de lui. À côté de ces ve- 
dettes éprouvées, c’est la révélation 
du film. 11 joue le rôle de l'avocat 
de la défense, sûr de son bon droit. 
Il est excellent. 

La distribution étin- 
celante de «Jugement à Nurem- 
berg» est là pour faire passer ce 
æ le film pourrait avoir d'austère, 
‘est le principe des superproduc- 
tions américaines. «Jugement à 
Nuremberg» (qui compte en gros 
un seul décor) a coûté un milliard 
et demi d’anciens francs. 


Un problème personnel 


— Que pensez-vous 
de la crise du cinéma américain ? 

Stanley Kramer, 48 
ans, bronzé, ferme, cheveux drus, 
parle comme tous les producteurs 
devraient parler : 
| — Il y a de petits 
lilms nationaux, personnels, qui ex- 
pus des cas particuliers, ou bien 
l y a de grands filmé, des grands 
sujets, qui visent une audience in- 
ternationale, parce que les problè- 
mes qu'ils abordent sont interna- 
tionaux, 
Je ne fais pas de 
ns idéologiques, ‘je fais des 
ilms pour forcer les spectateurs à 
réfléchir, 


juge du :procés: | , quel 


rait votré 

{ — Je suis contre la 
peine de porte mais je le condam- 
nerais à vi. T7 Je 


— Qu'est-ce vous 
pensez des Allemands «q nt 
«Je ne savais pas ce q pas- 
sait » ? 

— Nul n'est censé 
ignorer la lot, Nul n'est censé igno- 
rer le monde où.il vit, 


— Que pensez-vous 
de l'attitude du vernement amé- 
ricain envers C 


à 22 Came rnement 
américain s'est trompé. 
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114 a lité e "à 
concerne les gouvernements r les 

euples d'autres i res- 
En Days qui vont re 


— Quel: sera votre 
prochain film ? 

— «A Child waits», 
l'histoire d'un enfant arriéré. 

— Là il s'agira d’un 
problème personnel ? 

— Dans «Jugement à 
Nuremberg», il s’agit aussi d'un 
problème personnel. 

Stanley Kramer part 


. avec un groupe d'étudiants alle- 


mands. Il veut leur parler, leur ex- 
pliquer, les comprendre. Il se pas- 
sionne et creuse les sujets avec une 
intensité communicative. Tout le 
monde dans l’hôtel se questionne 
et se cherche, mais le fond du pro- 
blème est un gouffre. 


Inaugurée par un dis- 

cours du gouverneur-maire de Ber- 
lin, Willy Brandt, qui justifie son 
atronage en assurant qu’il sera 
oujours aux côtés du droit contre 
ceux qui ne respectent pas le droit 
et qui bâtissent des murs, la soi- 
rée est consacrée à la projection. 
Pendant toute la durée du film 
(deux heurès cinquante) la salle n’a 
manifesté que deux fois. Par des 
rires. Une fois, parce que l’un des 
personnages se trompe en pronon- 
çant le nom d'un vin, et l’autre, 
arce que le juge aime manger de 
’apfel strudel (4. 

D'ailleurs, que peut-on 
faire, sinon écouter et se-taire lors- 
que. se. déroule,. avec un immense 
souci d’objectivité, le procès de la 
justice. 

Le film de Stanley 
Kramer n’est pas l’histoire du Pro- 
cès des criminels de guerre, du 
grand Procès de Nuremberg. C’est 
un film romancé autour d’un pro- 
cès de moindre importance qui eut 
lieu en 1948 dans la zone améri- 
caine. Le juge américain venait de 
sa province. Il ne s'était jamais 
trouvé dans la situation si complexe 
d’avoir à juger d’autres juges : ceux 
qui rendirent la justice sous le 
nazisme, 

Le génocide de six 
millions d'individus, en soft-ils eux 


(4) Gâteau aux pommes, spécia- 
MHté allemande. 





SPENCER TRACY. 
On n'applaudit pas sur un malaise. 


aussi responsables, eux qui- n’ont 
fait que prononcer des arrêts de 


tribunaux ? 

« C'était al, dès 
lors que. vous en condamniez un 
seul que vous saviez innocent. » 

La défense réplique : 
«En s'associant à ce régime, ils 
pensaient en limiter les dégâts. Dé- 
missionner n'aurait rien changé.» 

Au langage du com- 
promis, le juge répond : « Tout indi- 
vidu doit démissionner, sous peine 
de complicité. » 


Trois objections 


A chaque argument, 
Kramer en oppose un autre. Le 
film, qui laisse la parole à chacun, 
en- gros plan, ressemble davantage 
à une émission de télévision qu’à un 
film. Mais lés rebondissements dans 
la conduite du récit entraînent 
l'adhésion du spectateur. (On de- 
vrait dire : de l'auditeur.) ; 

C’est un film que l'on 
ne peut pas voir avec indifférence, 
surtout en France aujourd’hui. 

Les applaudissements, 
à Berlin, furent cependant peu nour- 
ris. J’ai entendu trois objections si- 
gnificatives., 


Pour le « SALON DE LA JEUNE PEINTURE » 
les toiles doivent. être déposées le mardi 
2 janvier de 9 heures. à. 18 heures au MUSEE 
D'ART MODERNE, 


+ (Dalmas.}) 


Du correspondant so- 
viétique : «Ce film est trop intel- 
lectuel pour les petites gens, et tro 
simplet pour les intellectuels. Il pré- 
sente les accusés comme les héros 
de cette histoire. Il accuse toutes les 
nations : l'Amérique, la France, 
l'Angleterre, la Russie. La Russie n’a 
jamais été responsable de ce qui 
s’est produit en Allemagne.» 


D'un jeune avocat al- 
lemand : «Ce film est mauvais, 
parce qu’il donne trop d’alibis à la 
bonne conscience du peuple alle- 
mand. » 


D'un vieil Allemand 
très digne parlant avec un ami à la 
sortie de la projection : « Au fond, 
mon cher, juridiquement, nous 
n'avons eu qu’un tort. C'était de per- 
dre la guerre.» 


< Jugement à Nurem- 
berg> se termine sur une seule 
phrase : 

« Les qüatre-vingt-dix- 
neuf accusés, condamnés à Nurem- 
berg, sont actuellement tous li- 
bérés.» 

On n’applaudit pas 
sur un malaise. 


MICHELE MANCEAUX. 
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HOMMES 


Brice Parain LS 


… 


@ Joué au théâtre pour 
* . la première fois à 65 
ans, Brice Parain a dit 
à Madeleine  Chapsal 
pourquoi ila « mal aux 


mots >. 


»# 


ve 


4 : À 


a Uk de fe 
x livre 0= 
sophiques, de Fe ; langage 


cônfe rt able He s 
titulée } en A à ç 
int Par pu qui va avoir ns 


sortir cette semaine, e. des 
Mathurins, sa première pièce : . “Noir 


sur blanc ÿ. 
Ecrite en 
pièce fut. ps ie un rec 





titulé < Sur 
elle y attendai 
vouloir d'in. mel H 


tres considéraient ma à 
injouable...; dit. Brice L é 
tour d’une t'il mr, dé- 
clare enchanté, mere moi. je savais 

qu ‘elle ne l'était - {» L'obsession 
de Brice Paraix, 0 soso nu dre Le pe 

fet rend pores un. 

losophique, ce: UT Een 

langage ; le fait y ait Po Le 


mes et qui parlent ; qu'il existe, d’un 
côté, des mots ; de Tautre, une Chair 
que ces mots n’expriment pas forcé- 
ment. 


« Prenez un homme 
furieux, dit Parain, À saroge qu'il sent 
qu'il est furieux il se peut qu'il 
essaie de maîtriser ses paroles et 
alors son langage ne traduira pas sa 
fureur. Il attend même, pour laisser 
éclater ses paroles, que sa colère ait 


diminué...» Les mots, pour Parain, 
n expriment as les individus : ils le 
complètent ; le rapport n’est pas di- 


rect entre ce qu’on est et ce qu'on dit. 


La dépêche d’Ems 

Ce n’est pas ce que 
pensent la plupart des auteurs de 
théâtre : leurs personnages ne sont 
que ce qu'ils disent et leurs pièces 
LOUE être jouées à la radio sans 
eaucoup y perdre. En revanche, la 
pièce de Parain, pour avoir tout son 
sens, a besoin du corps des acteurs : 
leur corps dit autre chose que leurs 
mots. C’est tout le problème, 


Nr. y a longtemps, très 
longtemps Brice Parain — 
comme Ya dit ‘Sartre à son propos 
— à <mal aux mots >. Maladie qui 
n'est pas seulement la sienne : « À 
notre époque, personne ne peut sa- 
voir au jusle Ce que signifient les 
paroles d'autrui, ni même les siennes 
propres >» — mais dont il souffre sû- 
rement plus qu’un autre. 


Pour lui, et peut-être 
aussi pour nous, la cassure a eu lieu 
au moment de la guerre de 14, Il 
avait alors 17 ans, il était fils d’un 
instituteur de Meaux, en Seine-et- 
Marne, 

L'année suivante, il est 
mobilisé, « J'avais 18 ans quand j'ai 
été mobilisé, mon frère était mort aa 
front. Je me suis dit : d'où viennent 
les guerres ? Elles viennent de la pro- 
pagande, des malentendus... Vous sa- 
Dex nous avons été élevés sur l'his- 


(1) « De fil en diguilles, Galli- 
mard, 

(2) «Sur la dialectique», Gal- 
limard, 





2 romans de 


FASOLINI 


le « Jean SES » Has 





LES RÂGAZZI 


Tout le monde 
en patrie 
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1952, cette 


toire de la dépêche d'Ems. C'était un 
événement un peu gros, mais on peut 
y voir comment un mot mal pris d'un 
côté et d'autre peut conduire à la 
catastrophe, » 


Dans la. vie privée, 
c’est pareil, un mot mal pris, de 
l’entêtement, et c’est le drame, la 
rupture, éventuellement le silence et 
la solitude, «La solitude, c’est la 
plupart du temps une imposture... le 
chemin de la mort.» 


On veut dominer 


Si on se brouille avec 
des mots, c’est aussi avec eux qu’on 
se débrouille. Mais il faut beaucoup 
de patience, le temps de comprendre 
ce qu’on veut se dire, ce qu’on se 
dit. Le temps et.le goût, Parain, 
qui connut la Russie en 1925 et qui 
épousa une Russe, est resté très 
frappé par < la conversation ouverte, 
décisive, libératrice qui est le res- 
sort de la vie russe.» Aux Français, 
cet élan tumultueux pour la eonfes- 
sion, qu’ils ne connaissent qu’à tra- 
vers la littérature russe, paraît par- 
faitement étrange, uand cela n’est 
re déplacé, Si un Français se met 

parler, c’est seulement au bistrot et 
pour faire un numéro : «En Occi- 
dent, on veut dominer. On s'imagine 
que c'est ainsi qu'on est libre : lors- 
qu" on-est de. maître ! Et si. on -parle 
c'est pour diriger et gouverner, Du 
coup, on se méfie, on devient prudent, 





BRICE PARAIN. 
« S’il y a un remède, c’est parler. > 


réservé : on ne cherche plus à ex- 
primer ce qui est vrai; mais-ce qui va 
servir à obtenir l'effet désiré. Et 
c’est tricher — parce que c’est tri- 
cher que chercher à dominer le 
monde, sa femme, ses enfants. Après, 
on ne peut plus être que dans le 
faux. C'est ce qui nous arrive.» 


C'est aussi, malbeu- 
reusement, ce qui est arrivé aux 
Russes. Après la Révolution, en Rus- 
sie, c'était du délire : tout le monde 
parlaît à tout lé monde et disait sans 
méfianee tout ce qu'il avait sur. le 
cœur, Un délire de communication. 
Et puis il y a eu Staline et F'instau- 
ration dela terreur, c’est-à-dire d’un 
certain ,silence. Brice Parain, qui 
avait été communiste, a cessé 





1 
À 
À 
$ 





(J.-R, Roustan.}) 


l'être — sans pour autant se couper 
de la révolution ni de la Russie, Et 
sans, pour ce qui est de lui, entrer 
dans le silence. Au-contraire : €S'il 
y «a un remède, c’est parler. » 


Ceux qui le connais- 
sent pour travailler auprès de lui 
chez Gallimard, où -de = 1927 il 
assure discrètement ortantes 
fonctions à la diséetion _ ittéraire, 
apprécient sa manière d'exprimer 
spontanément et immédiatement ce 
qui- lui vient à l'esprit. 


Son autobiographie, 
< De fil en aiguille », publiée l’année 
dernière; détonne par sa sincérité. 
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PRESENTE DANS SON NUMERO DE DECEMBRE (12) 1961 : 


# Son sal LES LEÇONS DU XXI CONGRÈS DU P.C.ULS. 


r. sioux : L'ALLEMAGNE ET LA POLITIQUE GAULLISTE 
a. cranick : LA BOMBE, LES MASSES ET LA PAIX 
c. rupov: SOCIALISME ET INTÉRESSEMENT AU TRAVAIL 


À Ainsi que la fin du journal de la Rencontre de Royaumont : 


QUEL AVENIR ATTEND L'HUMANITÉ ? 
æ 


Le numéro : 2,50 NF en timbres ou mandat à 


SOCIETE D'EDITION ET D'INFORMATION 
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lee Cane 
désir le cœur à nu. 
teur.se déstabill, plus 1 Pose. Chez 
ONE ES 
qi EE s'émletie et. se 
Du rab de vie 
aborde. ide: 00, MN. ART 


monstrue ce s'est produit, 
dit-il encore ordh quand on 
pense au f ont 


tait plus que la fille. Et dans ce qu'on 
a péiall 40 grandes s>, 
Paul Doumer a perdu ses deux fils, 
le de Castelot On eu trois 
1y 

1 C'était le sacrifice du vieux 
On enfo t. Etre survi- 

vant à tout ça!» 


La France ne s’en est 

pe remise, « ZI y avait chez nous un 

cher disait : «Oh ! moi, de- 

puis ce te c'est du rab de 

vie...» Camus aussi disait: Nous 

sommes des survivants.» Il avait 
ter” *?.. ft pats ‘tonte :868 # 

b | a re- 
couvert par des dhiconrs, le lyrisme, 
l’autocongratulation, les mensonges. 
Les mots. Encore eux. 


Tout en surveillant les 
répétitions de <Noïir sur blane», 
Parain travaille à un nouvel ouvrage 
sur ce qu’il nomme «la guerre des 
sexes >. « Oui, je crois qu'il y a une 
guerre de sexes. Pas vous?» La 
conclusion de <Fil en aiguille » 
c'était : il faut essayer de parler. 
Mais quand est-ce qu'on parle ? 
Quand on aime. Si on ne parle pas 
c'est qu’on n'aime pas. Mais pour- 
quoi est-ce qu’on n'aime ge ? C'est 

arce qu’il y a une méfiance, une 
errible méfiance entre les sexes. 
«Je me suis parfaitement rendu 
compte de ce préjugé dans mon ado- 
lescence. À la fin du siècle dernier 
il y a eu une terrible période de 
misogynie, particulièrement visible 
dans la littérature. J'étais élève au 
collège de Meaux, coupé de la vie 
réelle, et je tirais les conclusions de 
ce que je lisais : la femme, c'était la 
fatilité, la perte du héros, Samson et 
Dalila, les délices de Capoue, etc. 
Autrement dit : si vous voulez faire 
une œuvre, ne vous mariez pas. 
Quelle avarice de soi, non?» 


Une sagesse 


D'une certaine ma- 
nière, « Noir sur blanc» c’est déjà 
un épisode de la guerre des sexes : 
depuis que sa femme a eu une fille, 
M. Jamet, employé de commerce, se 
sent un peu exclu de son foyer. Il 
fait un projet : monter une école de 
littérature dans un bistrot, II a déjà 
un certain bagou, comme le veut son 
métier, mais il sent que parler c’est 
autre chose et il a envie de savoir 
ce que parler veut dire. Mise au 
courant du projet, sa femme pressent 
un danger, Alors Jamet comprend 
qu’il devra choisir : ou sa femme, 
ou son projet. A moins qu’une expli- 
cation. 

Lorsqu'on est avec 
Brice Parain, rien, soudain, ne paraît 
pe simple qué s'exprimer : on a 
’impression de converser comme on 
respire, sans y penser. En fait, il 
s’agit d’un art, lentement acquis, 
comme il l’écrivait lui-même à pro- 

os de sa première femme, la Russe 

atächa : « Avec elle, parler était fa- 
cile. Visiblement, elle avait déjà passé 
par tout ce qu'il faut avoir appris 
de la vie et de soi pour savoir. » 


Mais l'expérience ne 
suffit pas, il faut aussi le désir de 
la faire servir. 


Chez Parain la bonne 
volonté. était native./Ce que Sartre 
écrivait de lui, en 1947, n’a fait, de- 
puis, que se confirmer : ,« celle. sa 
gesse. résignée mais rmilitante,. cette 
gravité, ce parti pris de regardez les 
choses en face cette honnéteté cou- 
rageuse et fière, et surlout cette 
grande charité ». (3). 


MADELEINE CHAPSAL, 


(3) Situation 1, «Aller et re- 
tour », Gallimard, 


« « ROMANS | 


Par Michel Leturmy, 


‘6 Le livre d'un défro- 
qué qui se trouve être 
un acte de foi. 


| POUR mémoire, Mi- 

chel Lefurmy (4) 
nous raconte les, expériences d’ün 
défroqué, aujourd’hui heureusement 
marié, mais qui continue à s’inter. 
roger sur ce qui Jui est arrivé. Ce 
«récit» — c'est ainsi que l’œuvre 
est désignée sur la couverture :blan. 
che et rouge — ce récit, donc, sous 
forme d'’autobiographie sans doute 
peu romancée, ne manque pas de 
mérites littéraires. 


Le style sobre, malgré 
goes erreurs de langage, le a 
l'absence de toute floriture, 
confèrent déjà à ce témoignage un 
attrait certain. Mais c’est le. fond 
me de l’œuvre qui retient l’atten- 
tion et bientôt É e le lecteur, car 
les problèmes posés par le narrateur 
dépassent le cadre étroit du plai- 
doyer. 


; L'expérience humaine 

qui enrichit le livre est plus vaste 

e celle de la re des angoissés 

e notre temps. Et elle est puisée à 
bonne source. 


Au Cameroun 
a) 


à Envoyé tout d’abord 
pour animer le mouvement « ajiste » 
dans la banlieue parisienne, le Père 
Vègre a fait connaissance d’un 
monde étrange; un monde où l’on 
va en bandes — imi-croisés, mi-blou- 
sons noirs — piller le quartier pour 
aménager la demeure du prêtre 
« sympa », ou, indifféremment, pren- 
dre un pucelage à la porte de Saint 
Ouen, après avoir maté la fille à 
coups de ceinturon. Un monde où 
l'ivrogne vient s’affaler aux pieds du 
curé pour demander une paillasse et 
où un pe erres bienvefllant lui offre 
amicalement de quoi remédier au cé- 
Jibat. Un monde de ratages spirituels 
et matériels où seuls les plus ar- 
dents, les plus dynamiques trouvent 
une justification en militant qui pour 
le P.C., qui pour l'Eglise, un peu au 
hasard, pourvu qu’ils y trouvent de 
quoi alimenter leur besoin d’action, 


Soustrait à cette at- 
mosphère qui lui plaît passionné- 
ment, par des supérieurs inquiets 
(va-t-il verser dans le prolestantisme 
ou le communisme ?), le héros se 
trouve bientôt, sur sa demande, en- 
voyé en Afrique du Nord, 


ie C’est alors une nou- 
velle expérience qui s’amorce. Peut- 
être ses nouveaux supérieurs sont-ils 
sages en lui imposant un prudent 
isolement vis-à-vis des trois sœurs 
de la Mission. Ainsi, il ne pourra 
plus surprendre la plus jeune des 
novices, les seins nus, à sa toilette, 
Certes, mais voilà notre homme 
plongé dans d’autres abîmes que la 
solitude ouvre sous ses pas. Et sa 
chasteté était sans doute mieux 
trempée que sa potines à l'égard 
du règime colonial, 


Nouvelle étape : le Ca- 
meroun. Il y verra les missionnaires 
pousser les Noirs vers le Paradis à 
grands coups de pied au cul. La 
mesure, alors, sera pleine. Et le Père 
Vègre défroquera. 


Bien'sûr, {1 est dan 
toute l'œuvre üne sensualité qui, 


(4) Ed: Gallimard, : 216 : pages, 
8,50 NF. , 
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elle né et pas de douter de la 
loyauté EE Peu donne en tout cas 


le mesure des troubles ps 
dexquels T'état sacerdotal Féotaie 
Nul ne dont pe une telle lec- 
ture, qué l'état laïc lui convient 
mieux que les vœux. | 
ce n’ ut-être 
Mais ce ne pe 


te dans l’anecdote qu side l’in- 
t de ce discret et honnête témoi- 


fi > s otre temps. Le livre de 
chel “Let rmy éclaire l’une des 
contradictions fondamentales de 
rép ,: être ou n'être pas prêtre 
n’en forme qu'un aspect très fra 

mentaire. Au-delà du conflit qui o 

pose le religieux à son ordre, appa- 
raît le dilemme : être ou n'être pas 
homme, voire « homme de: gauche ». 


Car, coincé entre le 
salut éternel et les obligatoires coups 
de pied dans les fesses = entre ce 
qu'un paroïissien appelle «le folklo- 
re » ecclésiastique et l’évangélisation 
— le curé de choc n’est pas mieux 
partagé que le bon démocrate pris 
entre son idéal et le besoin d’eff- 


cacité. 

De sorte qu’en défini- 
tive, le récit s'adresse aussi bien aux 
croyants qu'aux athées, aux commu- 
nistes qu'aux socialistes et aux réfor- 
mateurs de tous bords, Maïs il faut 
beaucoup croire à l’homme pour 
s'adresser ainsi À lui, 


Dans un certain sens 
ce livre d’un défroqué est avant tout 
un acte de foi. 


MARC LAPORTE, 


« Le Diagnostic » 
par Robert André 


@ Un jeune médecin 
contre « ces destins in- 
corruptibles ». 


A "20 «Un combat 
opiniâtre », Robert 
André avait donné, lan dernier, un 
roman difficile et de qualité qui ne 
pans pas inaperçu. Le second, « Le 

iagnostic » E), s'impose pour les 
mêmes raisons : une histoire riche, 
complexe, qui emprunte aux rêves, 
aux fantasmagories, à la description 
minutieuse du réel et qui lentement, 
au fil des pages, envoûte ses lecteurs. 
Plus encore, les paysages : il se 
confirme, avec «Le Diagnostic», 
ue Robert André, dans la tradition 
e Ramuz, est l’un des maîtres paysa- 
gistes du moment. 


Le roman rapporte 
l’histoire d’un jeune médecin, Jean 
Pradelle, marié, un enfant, qui fait 
un remplacement dans un village des 
dre u Sud, Si l’on peut dire, le 

asard place sur son Chemin et Le 
vent insidieux, mauvais, qui ne va 
pas cesser de hurler dix jours durant, 
et.ce jeune blessé, Jacques Rouveyre, 
qui mourra. 

A son propos, le mé- 
decin se trompe de diagnostic. Le 
vent d’une part, cette faute profes- 
sionnelle de l’autre, c’est assez pour 
que Pradelle soit en proie à ce qu’il 
appelle «le démon de la récapitula- 
tion », Il se livre à un examen de sa 
vie passée et présente, Il s’est incliné 
devant tout le monde : ses parents 
l'ont obligé à embrasser la carrière 
de médecin, qui l’intéresse peu ; il 
à cédé et renoncé à sa vocation de 
peintre, Plus tard, il s’est laissé ma- 
trier à Suzanne, sa femme aujour- 
d’hui. On le voit, « Le Diagnostic » 
est l’histoire d’un homme qui repro- 
che au destin de se faire. 


La plus belle des vies 


Pradelle s’insurge. Jao- 

ge le blessé, lui fournit l’occasion 
’un rêve, d’une évasion, le moyen 
de recommencer, par personne intere 
posée, sa vie:Il lui invente une fian- 
cée, À et, eédant à an délire que 
le vent tattise, il lui imagine la plus 
aîcheé et la plus belle des vies. 
acques et Agnès, c'est l’œuvre de 
radelle, c’est Pradelle qui recom- 
mence sa vie et dément ces destins 
fi Apollinaire disait « incorrup- 


bles ». 
Mais il n'est pas de 
s’il incarne, ne 


prenne aussi Ja destin, 


Et ne soit voué:au doute, à la mort. 
ET" 


dé” Jaëques et 
d'Agnès se met à soie à la 


trempe « : PARLE LL , 
(1) Ed, Grasset, 250 p., 8,70 NF, 
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qu’il aurait pu être, Il est vrain, chi- 
mérique, d'examiner sa vie sous l’an- 
ge du posible US: Pradelle renonce 
sa fémme et son enfant. 
Ainsi «Le Diagnostic », qui 250 pa- 
s durant souffle le.douté en accord 
ivec le vent, termirie par un 
mouvement de confiance. « Le Diag- 
nostic » ‘st, peu ou prou, notre his- 
toire à tous, / . 


THOMAS LENOIR. 


«Le Cardinal de Virginie » 
par Marcel Schneider 


2 7e, 


æ Cin q expédit ions 
aventüreuses dans le 
Fantastique. 


DIE main cour- 
27 toise mais ferme, 
Marcel Schneider nous tire hors de 
notre monde objet-objectif-objectal. 
en dernier livre, « Le Cardinal de 
ginie » (1), nous invite au voyage. 
Voyage mystérieux : la Bretagne, 
l'Irlande. les Indes de Marcel Schnei- 
der s'appellent le Fantastique. Et ce 
sont bien cinq étranges histoires qui 
composent ce recueil, Cinq expédi- 
tions aventureuses entre deux mon- 
des incertains mais qui relèvent tous 
les deux de l’univers particulier à 
Marcel Schneïder, cet univers fait 
pour la réverie, la promenade, la 
conversation tendre, la volupté, le 
repos. Fait surtout pour la « délec- 
tation >. Car il est devenu rare au- 
ourd’hui, donc « délectable >», de se 
ouver en familiarité avec une 
œuvre où l'élégance du style et de la 
pensée entre pour beaucoup et qui 
nous ue comme frottée de cet 
éclat discret, distingué, rassurant, 
«< confortable >, qui naît d’un long 
commerce avec la culture. 


Ce qui ne signifie pas 
e les jolies histoires de Mañcel 
hneider soient de tout repos. 


Le héros du «Cardi- 
nal de Virginie », la première nou- 
velle du recueil, n’est autre que le 
jeune marquis de Sade — enfermé 
dans le donjon de Vincennes, il 
s’abandonne à de bien curieuses 
caresses sur le corps fouetté de la 
fille du geôlier, et son oiseau favori, 
un cardinal de Virginie, lui raconte 
de bien impertinentes fables concer- 
nant l’ordre moral, 


Flaubert et Mérimée 


Le héros du <Tom- 
beau d’Arminius » est la proie d’une 
passion fort fuligineuse pour un 
chien démoniaque. L’héroïne de 
«Dans la grotte aux coquillages » 
appelle l’étreinte d’un squelette, La 
etite Strasbourgeoise de «La Co- 
ombe de Cagliostro» se prête à 
d’inquiétantes expériences de ma- 
pos — étrange colombe d’un 
trange maître. 


Ma préférence va au 
« Tombeau d’Arminius ». Réussite 
comparable à celle de Flaubert dans 
« La Légende de Saint Julien l’Hos- 

italier >», ou de Mérimée dans « La 
énus d'Ile» — on voit l’impor- 
tance du compliment, C’est que 
Schneider y a été comme bousculé 
pe son personnage. En proie à un 
ertige quasi wagnérien, sa féerie 
courtoise se laisse aspirer par les 
obscurs remous non seulement de 
l'Allemagne des légendes mais de la 
bête humaine, Il sera désormais im- 
ossible de composer une anthologie 
e la littérature fantastique sans y 
net ce petit chef-d'œuvre hallu- 
ciné, 

Familier des démons 
et dés anges, Schneider (et nous sur 
ses talons) descend, s'enfonce, s’en- 
ferme — souterrain, prison, tom- 
beau. Assis au cœur de cette nuit 
dont il aime arborer les couleurs, 
éclairant les ténèbres (sans les per- 
cer) de la lumière de son style lim- 
pide, l’oreille tournée vers la mu- 
sique des mots, Marcel Schneider 
nous accueille, méditatif, souriant. 


JEAN-LOUIS BORY. 
(1) Albin Michel, 208 pages, 
NF. 
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La Place Rouge 


« L'œuvre est b : humaine comme on dit, pinçant en nous des cordes qui 
sont toujours CT AE celle du dépassement de soi, du sacrifice +4 une 
câuse qui sort de l'animalité quotidienne, celle de la fraternité... > 

Maurice NADEAU (« L'Express »). 


« LA PLACE ROUGE est une longue méditation romancée, une œuvre toujo: 
essante, souvent douloureuse, parfois élusive, d'une très grande qualité li 


raire et humaine... » 
RI ” Claude ROY (« Libération »). 
en nn TE RCNRNENEPIENRN 


PIERRE LAMBERTIN de 
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Carzou est un poête 
sutant qu'un peintre #2 
Pénétrer dans son uni- #— 
vers, c'est vivre une 


aventure spirituelle. chronique 
1 wel..15 NF, du - 
: Royaume 
Dee NP Etmpiairet 
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Carzou 
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ORIANA FALLACI à 
Le sexe inutile 


Traduit de l'italien par Francès de DALMATIE 


LE SEXE INUTILE est-il le sexe féminin ? Oriana Fallaci, l’une des pl 
brillantes journalistes italiennes a parcouru l'Orient et l’Extrême-Orient à 
recherche de la femme asiatique. Quelles sont ses occupations, ses aspirations da 
l'Asie d'aujourd'hui ? Oriana Fallaci a découvert qu’une européanisation de la 
condition féminine se manifeste néanmoins partout. Un livre alerte, écrit par uné 
femme qui n'appartient pas au « sexe faible ». 4 1 

vol. ' 


RJ 
JACQUELINE 
FRANCK 


La Parisienne 








ARRABAL 
Théâtre Il 


lettres nouvelles 20 


Le Labyrinthe myope 
La bicyclette du 

condamné Co-auteur de La réalité dépasse la 

Pique-nique en campagne fiction, ù Jacqueline Franck s'attaque 

aujourd’hui à une réalité qu’elle com 

Guernica naît bien : la vie bourgeoise à Paris 

Le tricycle en 1961. Ayant passé ainsi au scalpel 


cette société et ses poncifs, Jacqueline 
Franck nous fait éclater de rire tout 
au long d’un livre drôle parce qu’il 
sonne juste. 


« Un théâtre comique sous le 
signe de l’angoisse. » 
Geneviève SERREAU, 


COMTE POTOCKI 
Châtelain en Pologne 


Traduit de l'anglais par Michel CHRESTIEN 


1 vol. 9,60 NF. 
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Ces mémoires nous restituent à travers les nomténclatures fabuleuses, les dîners, 
les bals, les voyages et les chasses qu'ils évoquent, cette douceur de vivre que notré 
« siècle de fer > semble oublier, 

1 vol. 18 NF. 
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nal de bord de Chris- 
tophe Colomb, ces pre- 

mières impressions des indigènes 

12 octobre 1492) : 


« Je fis donner à certains d'entre 
eux des bonnets de couleur et 
quelques colliers de verre. et ils 
nous en restèrent tellement atta- 
chés que c'était merveille. Ils 
-prenaient tout ce qu'on leur of- 
-frait. et donnaient en  éc L 
qu'ils possédaient... .«C'étaient des 
gens très ‘ ‘ét démunis de 
tout. Ils allaient complètement 
‘nus... On doit ‘pouvoir en faire des 
‘horfirhes de peine excellents. » (Lu 
dans « Œuvres dé Christophe Co- 
‘lomb » éditées, pour la première 
fois depuis 1825, par A. Ciovanes- 
cu. Gallimard), 


HW 


PEN E PJLPR, (comme on 
TD À appelle, déjà, le Prix 
it International du Pre- 
“star Roman) viént de couronner 
son premier lauréät, Michel Ser- 

vin, pour son roman «€ Deo Gra- 
tias» (Julliard). Roman para- 
doxal si jamais il en fut, puisque 
lé héros est un pilleur de troncs 
d'église habité par la foi. Selon 
l'auteur (qui est ingénieur électro- 
nicien dans le civil), il s'agirait 
eh somme d'un « éssai sur le bien 
et le mal ». Les jurés qui ont cou- 
ronné Servin, ce sont les 200 et 
quelques lecteurs qui (sur simple 
envoi de 25 NF'} peuvent choisir 
le meilleur des six livres (cette 
année quatre français et deux 
étrangers) qui leur ont été sou- 
mis par un Comité de sélection 
chargé, lui, de digérer 200 manus- 
_crits provenant de différents pays. 
Parmi les membres : Françoise 
Sagan, Françoise Mallet-Joris, Oli- 
vier de Magñÿ, Jean-Louis Cur- 
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2 Ë Le tis, Maurice Nadeau (qui avait 
RAA 2 se A œ soutenu « Deo Gratias » au Renau- 
= S a A dot, où 11 obtint 4 voix) et J.-L. 
+ = ! cs Bory (qui aime beaucoup ce ro- 
< ë s . man «parce qu'il 4 mauvais es- 
3 Pa È r prit »). 
LE ke ” a (Précisons que les contributions 
FRÈRE es a des lecteurs-jurés cônstituent le «l 
EE we LS montant du prix, cette année : « 
ec: Fr 6.250 NF.) P 
à 2 «S'!" CINQ person- 
3 œ nes qui lisent dans 
cu le métro ou l’autobus, il y 
en a toujours une qui tient un 
6, « Que sais-je ? » dans sa main. Et 
S où vend plus de € Que sais-je ? » à 
KR Saint-Ouen, à Saint-Denis et à la | 
NS sas Villette que dans lé XVI: arron- de 
N dissement », affirme-t-on aux Pres- A 
ses Universitaires, où l’on se pré- te 
pare à fêter le millième «Que su 
sais-je ? ». Traduits en 22 langues, au 
les--différents volumes de la col- in 
lection sont tirés en moyenne à hi 
10.000 exemplaires en France. ré 
Mais «L'Existentialisme », par de 
Paul F'oulquié, a dépasé les 80.000, d' 
et « Le Capitalisme », « Le 
Marxisme », «La Psychanalyse » 
Nono, /< Figaro Liléraire et. « La Relativité» en sont cha- esl 
Ness cun à plus de 40.000. fa 
AU CLUB FRANÇAIS : 
ne 
ÈS DE 25,000 PAGES “de ses maitres, do : 
Q = e ses m , ! 
<> SE | 16 VOLUMES - PRÈS D MA de nes maitres de ni 
briand, qui était encore enfant, se d': 
15 NF PAR MOIS, PRIX SPÉCIAL DE SOUSCRIPTION || :::""""" "| à 
« Macte animo, generose puer » ta 
Une édition splendide, hors commerce, sous reliure pleine peau véritable, grain  eeeeseetecsetececses (Courage, jeune homme de haute 
CAP, gravée à l'or fin. Impression sur papier bible indien. Frontispices inédits de % Ce qu'est le “ tout Batzac ” e naissance) : incident rapporté par 
Rodin. Nombreuses gravures sur bois de Daumier, Bertall, Johannot, Monnier, « Club dd tire : a « Newsweek » à propos d'une nou- 
Meissonier, Staal, Gavarni, Doré, Lampsonius. # du Français 5 oi velle édition américaine des « Mé- 
e Pour la première fois les œuvres + moires d'outre-tombe ». «News- en 
Profitez de ces conditions exceptionnelles + ont pute sin e crise week » ajoute que, sur cette excla- 
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« Marilyn Monroe » 
par Maurice Zolotow 


@ Une mortelle selon 
Goethe. 


UATRE cents pa- 

ges sur une ac- 
trice ! On imagine facilement la 
tête des bien-pensants. « Vous vous 
rendez compte, monsieur, alors que 
tant d’hommes valeureux qui À la 
sueur de leur front, etc. » bien ! 
oui, ce gros volume est consacré à 
une actrice qui, de surcroît, n’a ja- 
mais joué la tragédie et dont le 
répertoire ne comporte ni le rôle 
de Phèdre, ni celui d’Antigone . ou 
d'Ophélie (1). 


Le monde moderne 
est ainsi fait et en lisant ce livre on 
se dit qu'il est même assez bien 
fait. Bien sûr, Marilyn Monroe n’a 
pas réussi d'emblée ; bien sûr, elle 
ne fut pas immédiatement l’excel- 
lente actrice qu'elle est devenue, 
mais elle disposait, dès ses débuts, 
de ce petit quelque chose qui, 
d'après Goethe, est le trésor le plus 
inestimable des mortels : la person- 
nalité, ; 

Maurice Zolotow «a 


(1) Gallimard, 424 p., 16,50 NF. 


aflias de l'antiquité classique 


EN MARILYN MONROE. _: 
Vous vous rendez compte, monsieur... » 


« 


#+ Æ 
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faut, à condition qu’on peu 
lire entre les lignes, Il est également 
pre et nous apprend que la célè- 
re photo de Marilyn nué qui rap- 
porta au producteur du calendrier 
qu’elle illustrait un, million de dol- 
lars, n a fait que cin- 
uante au modèle. : photo a 
té prise « au cinquième de seconde, 
l'objectif étant di é à 1:18». 
Pour les amateurs : 22 des 24 néga- 
tifs ont disparu au cours d'un cam- 
briolage. 
Ce livre confirme ce 
rm ceux qui savént voir, savaient 
epuis toujours : cette jeune femme 
à la démarche incendiaire qui joue 
si parfaitement les «du blon- 
des» est loin d’être bête, car äl 
faut être intelligent pour jouer à 
la perfection des personnages . stu- 
ides. Mais n'est-ce pas déjà un cer- 
ain Diderot qui a dit des choses 
semblables ? # 


A. VAN DER HEYDEN ET P. LAVEDAN 


2 3000 ans d'Histoire 
Les” civilisations grecque et romaine, évolution, héritage, 


614 illust. hélio - 71 cartes 6 couleurs 


 Lexbresé 2 sipbceene 466, 


Un vol, 26 x 36cm, 222 p. de lexte, relié toile 1 59,50 NF 
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list, hélio,42 cèrtes 
né loile » 


€ 5050 NF 
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‘littéraire 


ESSAIS 


« Cahiers français » 
par Ilya Ehrenbourg 


@ Plaidoyers pour gar- 
der une culture en vie. 


PROC: 


es étrangers, fa- 
miliers de longue date et amis de 


-notre pays, “alarmés par ce que 


leurs compatriotes en disent, ou 
inquiets eux-mêmes de son avenir, 
rennent la mesure de la France. 
n. sait le rôle d'agent de liaison 
’Iya Ehrenbourg — l’au- 
teur du fameux «Dégel» — joue 


“depuis cinquante ans entre Paris et 


Moscou. On sait aussi que c’est de 
la Russie soviétique que partent les 
plus virülentes attaques contre la 
«décadence», le «formalisme >» et 
autres maladies de la littérature et 
de l’art occidentaux, en particulier 
français, Pour cette double raison 
les « Cahiers français» (1) d'Ehren- 
bourg sont intéressants à lire. A 
condition de ne pas oublier que ce 
recueil d’essais (sur des écrivains, 
de Villon à Eluard, et des peintres, 
de Courbet & Picasso) est destiné à 
un public peu averti, méfiant ou 
franchement hostile, 


(1) Grasset, 260 p.; 12 NF. 


ANDRÉ 


Ne demandons pas à 
un tel livre des pensées originales } 
son dessein n’est pas d'innover 
mais de combattre les préjugés qu 
s’opposent à la diffusion de la cul- 
ture française én U.R.S.S. La réussite 
ne fait pas de doute : intelligents, 
clairs, bien documentés, les « Cas 
hiers> sont d’une lecture non 
moins agréable qu’instructive, Et si 
certains arguments, certaines obsere 
vations nous paraissent aller de soi, 
souvenons-nous que les truismes 
sont nécessaires dans les plaidoyers. 


De Heine à Picasso 


Car c’est bel et bien 
d’une défense et illustration qu’il 
s’agit, surtout dans le plus impor- 
tant de ces textes, « Quelques traits 
de culture française». Commen- 
çant par citer une phrase écrite en 
1853 par un ami russe de Stendhal 
(« L'Europe est encore française, 
mais il n’y a plus de France »), 
l’auteur constate qu'on veut depuis 
longtemps enterrer la France sous 
prétexte qu’elle ne produit pas de 
génies comparables à Goethe ou à 
Tolstoï. Mais Ehrenbourg d’ajouter t 
la vocation de la France n’a jamais 
été de produire des génies. « Génie » 
suppose silence et solitude. La cul- 
ture française est une culture de cis 
vilisation; elle n'est pas née du tra- 
Vail * soutérrain, de* quelques-uns, 
comme en Russie ou en Espagne 
mais des aspirations d’une sociét 
avancée : «Même aux époques où 
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PIEVRE DE MANDIARGUES 
L'âge 
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toute l'Europe avait les yeux -fix 
sur Paris, la cultüre de la Franc 
frappait moins par la “rofondeur de 
tels ou tels artistes que par sa dispo- 
sition d'esprit générale, ; 2 Le 
es- 


RÉ SEE brio Pnau 
.» un ours 
d'actualité, il me sable à l'absence 
de < grands noms » aujourd’hui n’est 
pas forcément un signe de déclin. 

- * Mais, fait dire Ehren- 
bourg à Des ] ,  læ 
France n'est-elle pas devenue, depuis 


cent ans, nationaliste et chauvine ? 
Sa bourgéoïsie, oui, sa culture, non, 
rétorque Ehrenbourg. Et de citer 
les innombrables cas d’artistes et de 
savants reçus et acclimatés en 
France, de Heine à Mickiewicz, de 


Van Gogh à Picasso, de Moréas à , 


Apollinaire ou Marie Curie. Mais le 
colonialisme ? Eh bien! si la 
France s’est taillé un empire avec 
les mêmes méthodes que lAngle- 
terre, elle n’a jamais trouvé son 
Kipling. FR: sti ' 

nisateurs, a oilé ce 4 se 
passait au Congo, Mauriac, Sartre 
ont pris comme om sait, 
sur la guerrè d”’ ie, Ehrenbourg 
démolit encore d’autres mythes : ce- 
lui de la «tour d'ivoire» de Péeri- 
vain français, celui de | « antipoé- 
tisme >» de la langue française, etc. 


Notons ce ent sur Hugo : «Sa 
vue de ‘son ouie : le rythme 
des vers est du début du XIX° siècle ; 


les images, de la fin.» 


Le gothique et la raison 
A travers ce plaidoyer 
pour la France, j'ai eu l'impression 
que pee visait un but bien 
lus important à ses yeux : réhabili- 
er certaines valeurs offusquées ou 
carrément niées dans le monde com- 
muniste. Pourquoi, par exemple, in- 
sister tellement sur le fait qu'un 
Stendhal, un Baudelaire, un Courbet 
ont été méprisés de leur vivant, si- 
non pour rappeler à certains. cen- 
seurs soviétiques qu’une œuvre d'art 
ne peut pas être jugée sur son effi- 
cacité immédiate, et qu’il faut être 
rudent avant de condamner une 
entative nouvelle ? Pourquôi souli- 
ner que les œuvres appelées popu- 
aires, comme les épopées ou les 
chansons, n’ont pas été crées par 
le peer, mais par tel ou tel auteur 
défini, sinon pour défendre les 
droits de la création individuelle ? 
Pourquoi féliciter l’auteur anticléri- 
cal du « Rouge et le Noir > d’avoir 
montré un prêtre respectable, sinon 
rad avertir que les partis pris poli- 
ques ne doivent pas déformer la 
ne de la réalité ? Pourquoi 
émentir la légende selon laquelle 
le moyen âge français aurait été une 
époque barbare, et dire avec justesse 
que «le gothique fut une étonnante 
victoire de la raïson », sinon pour 
remettre en valeur le patrimoine 
artistique orthodoxe ? 


Avec plus de netteté 
encore, Ehrenbourg rompt des lan- 
ces en faveur des impressionnistes. 
Il est stupide de les accuser, parce 
ee peignent une même rivière 

‘une manière complètement diffé- 
rente à deux heures diverses”de la 
journée, de « subjectivisme  déca- 
dent ». « Visuellement, ce sônt deux 
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FrieDA LAWRENCE. 
«Comme une pierre du chemin. » 


rivières différentes. La peinture n’est 

ün ouvrage de référence qui en- 
seigne la largeur et la fopee 
dw fleuve, sa navigabilité ou sa ri- 
chesse en poissons.» Cette polémi- 
que, qui peut nous sembler sim- 
pliste, né doit pas être inutile dans 
un pays où l’on a érigé en dogme le 
réalisme académique. 

Sous couleur de blan- 
chir la culture française de certains 
reproches iniques, Éhrenbourg indi- 
que en fait les conditions ‘qu'il faut 
respecter pour garder une culture 
en vie, quels que soient la nation et 
le régime. Ces textes, parus séparé- 
ment en Russie, témoignent de beau- 
coup d’habileté. Reste à savoir quelle 
diffusion et quelle audience ils ont 
eues. 

DOMINIQUE FERNANDEZ. 









@ « Non, mon mari 
n'était pas un raté ! » 


Le 11 août 1956, mou- 
räit à soixante-dix-neuf ans, aux 
Etats-Unis, Frieda von Richthofen, qui 
avait 6t6 la femme de D.H. Lawrence 
pendant seize ans, de 1914 à 1930, 
année de sa mort. Remariée avec An- 
gelo Ravagli, Frieda Lawrence ne 
céssa de songer à la mémoire de D.H. 


était attaquée, tentant de rendre son 
vrai visage à un génie souvent calom- 
nié. 









| = femerciée; mais je ne 
suis certainement pas comme ce 
Lawrence ! »: : 


« Comme nous sommes 
des êtres humains, et non des élé- 
phants, des oiseaux ou des, sous- 
marins, notre tâche est autant que 

ossible de faîre de nous-mêmes des 
tres humains — et, de ce point de 
vue, Lawrence n'était pas un raté, 
Lorsqu'un certain M. Ford dit quel- 
que part : « Jene donnerais pas cinq 
centimes de tout l’art du monde », 
c'est drôle, mais il y a dans cette 
phrase la trace d’un ratage…. Hitler 
est peut-être un grand organisateur, 
Mais en arr humain, eh 
Dien, c’est tr Faté ! 


La mère et l'enfant 
LS mue noaens rm 


” . ve Uir‘enfant vient au 
onde’ datis tu entourage, un milieu 

articuliers, et, la plupart du temps, 
emeure toute sa vie dans Ce milieu } 
il ne peut pas en sortir. C’est partis 
culièrement vrai en Europe. Cela 
l’est moins en, Amérique. Un enfant 
prend conscièencæ de son milieu et 
peut soit s’y ajuster, soit le mettré 
en question. Toutefois, la période de 
temps donnée entre. la Adeance et 
la mort n’est pas très longue et les 
occasion de nous intégrer ou d 
nous arracher sont rares. Et puis, i 
b’y a pas tellement de choses aux 
quelles s'intégrer. 


€ D'abord, il y a la mère 
ét la famille. Lawretice se donna 
sa mère de touté sa puissance d'ai- 
mer. Il voulait remplir ce grand vide 
triste que la vie laissait en elle ; tâche 
trop lourde pour un enfant quel qu'il 
soît, “et qui lui laissa la peur des 
femmes. 11 était né dans la classé 
ouvrière. Il connaissait de l’intérieur 
les gens de la classe ouvrière, leur 
réponse immédiate à ce qui se passe 
autour d'eux; leur générosité chas 
leureuse en même temps que leur iny 
capacité à raisonner abstraitemen 
et à utiliser pour de-bon leur facul 
de penser, fut sa tragédie : quê 
ceux de son milieu ne puissent le sui- 
-vre ni penser à-sa-suite ; il écrivait 
d’abord pour eux, pee qu’il les 
aimait. Cette capacité d'aimer, mais 
non d’un amour aveugle, d’un amour 
au contraire très lucide, était l’es- 
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FIGURINES GALLO-ROMAINES : VÉNUS PROTECTRICE. 






Au musée de Moulins. 


LLIER le sérieux 
| du « Burlington 
Mägazine ; à l'élégance de 
« Verve > : autant demander à un 
membre de l’Institut de danser le 
twist, C'est pourtant cette ga- 
étre qu'a tenue « Art de 
rance >» (1), revue annuelle 
consacrée aux arts en France, 
dont le second volume paraît 
cette semaine. Une illustration 
aussi vivante que somptueuse 
y accompagne des textes de fond 
dus,à des spécialistes — nouvel 
indice, après des ouvrages tels 
que « Sumer »..ou « Assur >, de 
l’évolution .du ivre d’art : désor- 
mais, il faudra que le texte cesse 
d’être.un simple prie servant 
à déployer de belles images. 


Redécouverte 


«Art de France » 
répond à une autre tendance ma- 
nifeste dans les domaines les plus 





sence de sa personne. Ainsi que la 
nécessité absolue d'étudier jusqu’à 
leurs plus profondes racines ses re- 
lations avec autrui. Il assumait à fond 
la responsabilité de tout u’il 
entreprenait, il réfléchissait et médi- 
tait longuement, puis tout à coup il 
parvenan à une conclusion et s'y 
ixait, 


Le Dieu et la machine 


« Dé sa mère, il tenait 
ce sens presque puritain de la res- 
ponsabaité et, de son père, le goût de 
a vie immédiate, de la réaction ra- 
pide et souvent violente. Mais, en 
plus de la responsabilité de- sa pro- 
pre vie”il sata qu'il était de son 
devoir de chérehér ‘une direction à 
la vie hümaine : pour aider le chat à 
sauter du bon côté. Lui-même, les 
gens qu'il rencontrait, tout ce qu’il 
voyait et percevait servaient de trem- 
plin. C'était à la fois personnel et 
impersonnel, P4S"pltts pour Jui que 
pour sefconei i} n'aurait pres- 
crit de règles ou moins 
divines ; mais à : j'ai mis 
dans mes livres le plus sincère de 
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divers : court-circuiter les inter- 
médiaires, mettre directement en 
rapport les producteurs et les 
consommateurs. En termes d’édi- 
tion, cela s’appelle éliminer les 
vulgarisateurs qui s’interposent 
entre les spécialistes et le grand 
public. Celui-ci peut ‘ainsi pren- 
dre connaissance sur le vif, à la 
sourcé mêmé, et sans retard de 
l’état présent du patrimoine ar- 
tistique. 

Avant même que 
l'on ait fini de nettoyer à Fontai- 
nebleau les fresques de Niccolo 
dell’Abate, le lecteur trouve, ici, 
la première monographie impor- 
tante sur. cet artiste, ainsi que 
d’admirables reproductions de 
l'essentiel de son œuvre, Décou- 
verte, aussi, ce Jean Baleison qui, 
au XV° siècle, orna de fresques 
très personnelles une chapelle 
près de Nice. Redécouverte : celle 
des délicieuses figurines gallo- 
romaines, ancêtres de nos san- 


mes expériences, ainsi que mes 
conclusions, prenez-le ou laissez-le, 
et très probablement vous :le lais- 
serez, 

« Il avait un sens très 
extraordinaire de ce qui est vrai et 
de ce qui ne l'est pas. Et, comme 
tous, nous noùs crampomnons comme 
des sangsues à nos impostures, il 
entrait dans de terribles querelles 
avec ses. ‘amis. Il ne pouvait rien 
laisser passer. d'inauthentique. Aussi 
se trouvait-il sans cesse sur le 
sentier dé l& guerré, Sa conclusion 
était que seules les relations humai- 
nes, les bonnes relations. humaines, 
pouvaient sauver le. monde. Qu'en 
cela seul-se trouvait.la santé. 

« Peu d'hommes tirè- 
rent autant de la vie que Lawrence. 
Rien, du matin au soir, n’était morose 
pour lui et autour de lui. Quoiqu'il eût 
quitté la classe ouvrière, il n’appar- 
tenait à aucune autre et wivait avec 
Ja simplicité d’un travailleur. Pas de 
domestiques, pas de luxe, pas de 
biens. matériels. TOut-jeune encore, 
il avait compris que ces choses gas- 
pillent le ‘temps et vous emprison- 
nent, Sans possessions, on demeure 


OO CAS MUC D 





ï CHASSÉRIAU : ÉTUDE DE NÈGRE. 
Dans les collections d'Ingres, à Montauban, 


tons, et qui dorment encore dans 
le musée de Moulins sous la garde 
d’une concierge (il est vrai, char- 
mante et dévouée : elle oblige les 
visiteurs à. chausser des patins 
feutrés pour ne pas abimer ses 
tr. : 


A la casse 


La France, si fé- 
conde en œuvres d'art, ne s’en 
soucie guère. Elle est le seul pays 
à n'avoir pas entrepris l’inven- 
taire systématique de ses riches- 
ses artistiques. « Art de France », 
qui est la première revue consa- 
crée uniquement à l’art — tant 
étranger qu’indigène — à l’inté- 
rieur de nos frontières, ainsi qu’à 
ses rapports avec d’autres pays, 
plaide pour ce recensement, indis- 
pensable à Ia conservation de 
notre trésor culturel. Sait-on que 
les vitraux — les seuls — exécutés 
par Gustave Doré pour l’église 





frais et-ordonné, c’est facile, et on 
garde sa souplesse. Lawrence voyait 
en la mächine un mortel ennemi de 
l'homme, l’homme n’était plus Île 
Dieu de la machine, c'était la ma- 
chine qui devenait le Dieu. Puis, il 
voyageait. 


Le Phénix 





« Je ne crois pas qil 

ait jamais cru rencontrer quelque 
art le royaumestout bâti"de l'Utopie. 
Mais il aimaït aller regarder le 
monde. Il savait trop bien que 
l'homme fait Jui-même s0mw propre 
enfer et son propres ciek Mais. il 
considérait les-différents Heux aux- 
quels il rendait visite avec infiniment 
de goût, s’appropriant leur essence 
à travers sa peau, semblait-il, Même 
à ses dégoûts il mettait du goût. 
Personne mieux lui ne savait 
combie# Y Europe étibpomenie il la 
détestait pôur cela, maisabme perdit 
jamais la profonde-éspérance d’un 
changement et d’une renaissance ; il 
se sentait comme ume“pierre-duche- 
min qui permet dé passer d'Uün lièu à 
l’autre, de l’ancien au nouveau, 





SAINTE MADELEINE (FIN XV° SIÈCLE), 
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A Conques-sur-Orbiel. 




























Saint-Laurent, à Paris, furent en- 
voyés à la casse simplement parce 
le néo-gothique, florissant aû 

IX° siècle, ne nous intéressait' 






















pas. encore ? 


L'art de France, est, 
d’une continuité unique. .au 
monde : une revue qui se consa- 
cre à lui se doit de le présenter 
en ses phases les plus actuelles, 
Ici, il ne s’agit plus de ressusciter, 
mais de mettre en lumière les in- 
tentions profondes de l’art. d’au- 
jourd’hui. Ecrivains et poëtes 
prennent la relève des savants : ils 
perpétuent une tradition elle aussi 
typiquement française — Diderot, 
Baudelaire, Mallarmé, Apollinaire 
l’illustrèrent : à savoir que les ar- 
tistes n’ont pas trouvé de meil- 
leurs défenseurs ou : commenta- 
teurs que les écrivains qui furent 
leurs contemporains. 


(1) Ed. Hermann, 370 p., 75 NF: 


Comme symbole, il avait choisi le 
Phénix. 

«Comme il aimait le 
travail, toute espèce de travail, la sé. 
rieuse tâche d'écrire, l’amusement 
d’enfoncer des clous, de fabriquer 
une chaise, un matelas, n’importe 
uoi ! Il vécut, au sens le plus aigu 

u mot, chaque instant de ses qua- 
rante-trois années ;. tout son être 
vivait, Sa chair, ses os et*son esprit, 

« Cela ressemble-t-il à 
un ratage ? Puis la mort le fixa droit 
dans les yeux. Il lui rendit son 
regard êt ne trembla pas, bien que 
ce fût dur. Mais mourir décemment 
fait partie des tâches de l’homme 
Aussi fit-il face à la mort comme & 
une nouvelle aventure, encore quel- 

ue chose à quoi il devait s’atteler, 
ñ s’attela jusqu’à la fin. 

« Si la vie de Lawrencè 
fut.un ratage, alors je désire ardems 
ment que notre époque connaissé 
beaucoup d’autres ratages tels que 
le sien. | 

(Ce texte est extrait 
des « Mémoirs and Correspondance » 
de Frieda Lawrence, Heinemann, 
Londres, éditeur.) de 
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Parfum : 
de 31,50 NF à 280 NF 


Atomizers-Parfum 
(rechargeables) 

29 NF recharge : 16,50 NF 
56 NF recharge : 38 NF 


adamée «Soc 


MARCEL ROCHAS 
PARIS 


L'EXPRESS. — 21 DECEMBRE 1961 





_ ee 








NOËL AU 
FOURNEAU 


(voir page 41) 


Cétte semaine 
Mme Express 


a : 





qu’en 


© remarqué matière 
de briquets, la nouveauté de 


l’année était le « spécial pour 


fumeur de pipe ». Deux modèles 
à flamme dirigée vers le bas 
vienneñt en effet d’être lancés 
et Madame Express a demandé 
à un fervent du brûle-gueule 
son opinion sur chacun d'eux. 
La voici : 


— le Pipeflam, plat, presque 
rectangulaire, est amusant, peu 
encombrant, et d’un prix très 
abordable : 42,50 NF, Mais il 
est un péu délicat à recharger 
et Ia flamme a tendance à 
chauffer un peu trop le boîtier. 
C’est un bon cadeau abordable ; 


— le « France », de Silver 
Match, est très rationnel, très 
bien fini, à flamme réglable di- 
rigée vers le bas ou vers le haut 
à volonté. Mais il n’est édité 
qu'en version de luxe, plaqué 
or, à partir de 135 NF. Dom- 
mage, 


(En vente dans les bons ta- 
bac# et au Tabac des Champs- 
Elysées; 76, av. des Champs- 
Elysées.) 


*./ l'exposition 
© jadmiré àe"foularas 
présentée par Xavier Luccioni, 
chez. Cadichon. Réalisés dans 
des Soies aériennes, aux coloris 
fondus et raffinés, d'inspiration 
« tachiste », ils séduiront sans 
doute toutes les femmes qui 
aiment Ià ‘peinture abstraite. 
et la nouveauté. Chez Line Vau- 
trin, Nelly Delumeau s’est faite 
le supporter. d’un autre style, 
plus ‘lassiqué, puisque le décor 
(très stylisé) est figuratif, mais 
où elle fait preuve d'autant de 
goût que d'originalité. (De 50 à 
60 NF, 19; rue Mazarine et 
3, rue de l’Université.) 


»? une jeune 
& consolé femme dé- 
solée de ne-pouvoir s'offrir un 
voyage aux Canaries en lui si- 
Bnalant Vexistence des nou- 
veaux produits de beauté à base 
d'algues fabriqués par le Centre 
Marin Esthétique. Ces produits 
(crème de massage pour le corps 
(10 NF) : lotiôn et crème pour 
le visage, (10 NF et 25 NF), 
savonnette (G NF) ont l’avan- 
tage d’être ‘nettement plus 
iodés que ceux déjà existants. 
A la longue, les algues qu'ils 
contiennent rajeunissent, pa- 
rait-il, les tissus, Madame Ex- 
press n'& évidemment fas pu 
Contrôler cet effet bénéfique, 





mais elle a constaté en tout cas 
qu’au moment de l'application, 
ils apportent une réelle sensa- 
tion de repos. A noter, une par- 
ticularité qui peut plaire ou dé- 
plaire selon les goûts : la lé- 
gère odeur iodée dégagée par la 
lotion et la savonnette. (Centre 
Marin Esthétique, 63, avenue 
de Villiers, CAR. 58-99.) 


que la for- 


@ constalé %,5 äu 


libre-service convient décidé-- 


ment mieux à l’épicerie.-qu'à la 


chaussure. Un nouveau « self » 
vient en effet d'ouvrir, rue de 
Passy. A l'ouverture, tous les 
souliers (pied gauche seule- 
ment) étaient bien alignés, cha- 
que rangée correspondant à une 
pointure. Deux heures plus 
tard, tout était mélangé, et il 
devenait extrêmement difficile 
de trouver le bon numéro. 


Le pied gauche seul étant ex- 
posé, il faut, de toute façon, 
faire appel à une vendeuse pour 
obtenir le droit. 

Enfin, la plupart des clientes 








(LR. Roustan. ) 


qui veulent réellement effectuer 
un achat finissent par gagner la 
« boutique », installée dans un 
angle du magasin, où elles s’as- 
soient et essaient tous les mo- 
dèles qui leur sont présentés. 


Ce nouveau chausseur a ce- 
pendant l’avantage incontesta- 
ble de proposer, à des prix très 
abordables (de 27,95 à 47,95 
NF) quatre ou cinq modèles 
dans le goût du moment : 
« Antic finish », escarpins ver- 
nis, à petits talons, etc. (Self 
Myrys, 19, rue de Passy.) 
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La plupart des : 


maga- 
d'alimentation seront ouverts 
24 et 31 décembre, à Paris. 
pourtant, votre fournisseur, ha 















rtes, les magasins 
ouverts ces jours-là t 


ni ses 
nts seron 









ér, 8, rue ae 2 res 
— Pignot, 24 r. Danièle-Casanova. 
— Pou, 16, « ue des Ternes, 


— Fauchôn, 26, place de la Ma- 
deleine, $ 
— Maison de la Truffe, 19, place 

de la Madeleine. : 
— A l'ai 2006, 82, boulevard des 


Batignolles. 
— Pétrossian, 18, boulevard de La- 
tour-Ma L à 
— Le fro Creplet-Brussol, 


17, place de la Madeleine. 


GA Les boulangers se- 


sera ouverte 


| 
(Je dimanche 24 


A la maison, notre machine à écrire est soumise 
à rude épreuve: chaque jour, c'est à qui pourra 
l'accaparer le plus longtemps, exactement comme 


le téléphone... 


Mainan s'en sert pour recopier ses recettes et 
pour son ‘’administration” familiale, 


Papa tape ses lettres d’affaires et ses devis, et 
souvent, il emporte notre Remington dans ses 


déplacements. 
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MONARCH 


TRAVEL-RITER - 472 NF 


Un cadeau pour toute la famille 
…et même le benjamin [ 


Madame Express 


ront ouverts cornme tous les di- 
manches. ; 


A a demande de 
leurs clientes, les:coiffeurs auraient 
aimé répondre en restant ouverts 
les dimanches 24 et 31 décembre, 
Mais le syndicat des patrons et ce- 
lui du personnel ne sont pas d’ac- 
cord : celui des patrons veut bien 
que les coiffeurs ouvrent, celui du 

rsonnel refuse. Tant qu’il y aura 
pus entre eux, re salons coif- 
ne nt pas pren une 
décision.” Pour lo moment, les cho- 
ses en restent là. 


De nombreux maga- 
sins de jouets seront ouverts. Parmi 


eux : 
— Récréation, 99, rue du Faubourg- 
oré. 


Saint-Hon 
— Ali-Baba, 39, boulevard Pasteur. 
— Le Pélican, 45, passage du 
Havre. 


Presque tous seront 
ouverts. En tout cas : 
— Lachaume, 10, rue Royale. 
— Neuilly-Fleurs, 85, av. du Roule, 
— Gaston Girard, 110, av. Victor- 
Hugo. 


Quant aux enfants, depuis que Papa à fait ce 
cadeau à toute la famille, leurs notes de cours 
sont plus faciles à reviser ; et le cadet, du même 


coup, fait des progrès en orthographe, * 





- 518 NF 


Distributeurs dans toute la France 


avec sa mallette façon porc 
avec sa mallette façon tweed 
AVEC DE CONFORTABLES AVANTAGES DE CRÉDIT 


Fland Wrance 


Pour résister à ce régime pendant des années, 
il fallait la machine la rius robuste : nous avons 
choisi une Remington parce qu'elle a un châssis 
en alliage d'aluminium qui supporte plus que 


nous ne lui jercns jamais subif, 






sp 





Ils seront ouverts. En 


tout cas : 
— La Marquisé ‘de Sévigné. 


| 


Ils ne seront pas tous 
ouverts. Parmi ceux qui sont : 
— Gallimard, 15, boulevard Raspail, 
— J , boulevard Saint. 


in. L 
— Librairie Marbeuf, 23, r. Marbeuf, 


Les Glacières de Paris 
LE hou de la glace comme d’ha- 


itude. 
— 39, quai de Grenelle, SUF. 91-60, 


Vous trouverez tou. 
jours une de bas, en cas d’ac. 
cident, au Drug-Store, 133, Champs- 
Elysées. 


Télégramme et téléphone 
Les postes seront évi. 
demment fermées, mais on trouvera 
une permanence ge téléphoner et 
expédier des télégrammes à deux 
bureaux de poste : 105, rue de Gre- 
nelle et place de la Bourse. 


Les cadeaux 


Attention ! - De nom 
breux magasins de cadeaux seront 
fermés. Parmi ceux qui ont pensé À 
vos oublis de dernière heure : 

— La Galerie du Siècle, 168, boule- 
vard Saint-Germain. 

— Richard-Ginori, 9, faubourg Saint. 
Honoré, ouvert le 24 mais pas 
le 31. 

— Rigaud, 51, rue François-l:, 

— Strich, 5, rue d’Arcole. 

— La Boutique Danoise, 42, avenue 
de Friedland. 

— Marguerite Somo, 39, rue de Vau- 
irard, 

— Boutique Dior, 30, avenue 
Montaigne. 

— hélia, 106 bis, rue de Rennes, 

— Florence, 14, av. Victor-Hugo. 

+ Mérival (maroquinerie), 30, rue 
La Boëétie (le 24 seulement). 


Les parfumeurs 


Là aussi, très peu de 
magasins seront ouverts. N'oubliez 
pas de prévoir les produits de ma- 
quillage dont vous aurez besoin pour 
le réveillon. Seront ouverts aux im- 
prévoyants : 

— Inès, 68, rue de Berri, mais le 
matin seulement. 

— Anne Marty, 5, rue de Presbourg. 

— Trèbel, 58, rue de Miromesnil. 


Marchands de couleurs 


La plupart resteront 
ouverts le matin mais fermeront 
l'après-midi. Une adresse, cependant, 
d'un droguiste où vous pourrez trou- 
ver jusqu’au soir punaises, bougies 
et autres attachants et détachantst 
— Lesueur, 25, rue Custine (18). 


Accessoires pour arbres de Noël 


Le 24, vous trouverez 
les accessoires qui vous permettront 
de compléter votre arbre de Noël, 
et le 31 des cotillons et masques si 
vous aimez les soirées folles, chez : 
— Berthelin, 7, rue de la Michodière, 


| Dépannages en tous genres | en tous genres 


Un service de dépan- 
nage rapide sera à votre disposition 
si vous avez des ennuis, ce jour-là, 
avec votre radio ou votre télévision. 
— Télé-Dep, 18, Chaussée-d’Antin, 

PEL. 33-96. 
Le service radio-tra- 
vaux assurera également les dépan- 
nages à domicile de plomberie, élec 
tricité, menuiserie, serrurerie, etc. 118 
arriveront rapidement chez vous sur 


simple appel téléphonique à P 
99-90. 


Les pharmacies 


Les 24 et 25 : 
— Pharmacie er rue de Rome, 
Les 31 et 1° : 
— La Grande Pharmacie de France, 
- 13, place du Havre. 


Les médecins 


Si votre médecin tral 
tant est absent, vous pourrez toujour 


demander la liste des médecins dis 
ponibles “au commissariat de votre 
quartier, 

| 961, 
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ont : 
Ispail, 
Sainte 


rbeuf, 


Paris 
d’ha- 


91-60, 


it évi- 
puvera 
ner et 

deux 
e Gre- 


nOMe 
seront 
ensé À 


‘boule 


| Sainte 
is pas 


pe 

avenue 
le Vau- 
avenue 


tennes, 
Ugo. 

JO, rue 
, 


eu de 
Publiez 
de ma- 
in pour 
iux ime 


mais le 


sbourg. 
snil. 


+ 


esteront 
-meront 
rendant, 
ez trou- 
bougies 
chants ! 
(18°). 


e Noël | 


"ouverez 
nettront 
le Noël, 
sques si 
s, chez ! 
hodière. 


ae 


| dépan- 
position 
jour-là, 
lévision. 
.d'Antin, 


adio-tra- 
s dé _ 
rie, éleC* 
e, etc. Ils 


us sur 
‘à POR. 


je Rome, 


» France, 


.cin trais 
, toujours 
,cins 

de votre 


RE 1961 


NS y CAVE 


@ De 4 à Z, quelques 


_tront, ce soir-là, une dinde 
sous le sapin. 


EL ‘est généralement 
; considéré comme un 
symbole de paix... C'est une fête de fa- 
mille et d'amitié, intime, douleur, se- 
reine, On se réunit autour de l'arbre illu- 
miné, ensuite, à la lueur mouvante et 
Lo des bougies, on dîne… Ta- 
bleau idyllique. Sauf pour les maîtresses 
de maison. 


| A leur intention, Madame 
Express a donc composé un pêétit abécé- 
daire des soirs de fêtes. Puissent-elles ÿ 
uiser quelques idées et leur réveil- 
bon soit une réussite; de À à Z. 


À MUSE-GUEULE 


Rien ne revient plus cher 
que les saletés salées e accompagnent 
l'apéritif, On en sert aucoup, on en 
mange peu, et le reste ramollit triste- 
ment (même dans une boîte en fer). Une 
formule fonce : un paquet de pâte 
feuilletée « Fée Minute >» que l’on aplatit 
au rouleau et découpe en lanières. Sau- 
poudrer de gruyère râpé et faire dorer 
au four sur une tôle beurrée. 


B UCHES. 





Dures (comme du bois) à 
digérer, après un repas plantureux. A 
réserver pour la décoration de la table 
et le goûter des enfants le lendemain. 


ITRON. 





II peut déguiser et raviver 
les conserves en leur conférant un petit 
oût de naturel. Une boîte d’orange + 
E jus de citron + une boîte d’eau — 
deux litres d’oranges pressées. 


D'INDE. 
Elle est sèche quand elle 


n'est pas farcie, Encore faut-il demander 
à son marchand de volailles ou à son 
tharcutier de la «farce fine » et non de 
la simple chair à saucisse, qui donnerait 
à votre bel animal de Noël un goût de 
hachis Parmentier, 


E TOUFFANTES. 


Cf. « Bûches » et Dinde non farcie. 


FROMAGE. 


Inutile de les multiplier 
les soirs de réveillon (sauf dans les buf- 
fets campagnards). C’est une façon clas- 
sique de faire une dépense superflue. 


(GLACE. 
Le dessert au secours des 


imaginations défaillantes, Trois façons 

de renouveler l’éternelle bombe à la 

Vanille : la servir recouverte de : 

1) un coulis de chocolat chaud ; 

2) une boîte de framboises au sirop ou de 
fraises surgelées ; 

3) une boîte de débris d’ananas. 


Hurrress. 


| En plus du citron et du vi- 
haigre d’échalotes, les accompagner de 
Mignonnette (poivre frais concassé gros- 
sièrement), Le poivre fait chanter le 
goût des fruits de mer. 


[NbicEsTE. 


Cf. « Bûches » et Dinde non farcie. 


JUS DE TOMATE. 


L H est indispensable de pré- 
Voir foujours à l'apéritif une boisson non 
acoolisce pour les jeunes et les foies om- 

'ageux. Le jus de tomate (assaisonné de 
FUx jus de citron) est généralement le 
Plus apprécié, 11 est délicieux, mais plus 
gereux, sous.forme de « Bloody 
AY», cocktail à la mode : jus de to- 
Male, vodka, Worcester sauce, poivre, 
°n (proportions variables). 
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K LEBER (salons). 


Traiteur! pes maîtresses 
de maison parisiennes défaillantes, sur- 
chargées, surmenées, épuisées, paresseu- 
ses. et aisées. Livre tout à domicile, 
compris le maître d'hôtel. Téléphônez Î 
MAC. 27-06. 


Ï EGUMES. 
Manquent redoutablement 


de variété en cette saison. Une astuce 
pour renouveler les classiques haricots 
verts (très fins) en ‘boîte accompagnant 
le non moins classique poulet rôti : les 
accompagner, au moment de servir, 
d'amandes émondées, sautées au beurre. 


M ARRONS. 


Impossible de les servir 
frais pour plus de six personnes, à moins 
de consacrer 48 heures pleines à l’éplu- 
chage de leurs peaux superposées. Trois 
solutions ; 


© Les marrons frais livrés tout épluchés 
- {voir < Madame Express > du 14 dé- 
cembre), 


© La‘purée de marrons au naturel en 
boîte (solution aussi pratique que peu 
gastronomique, ils conservent toujours 
un arrière-goût de mont-blanc salé), 


@ Et les marrons entiers au naturel, 


NouvEzLLess. 


Les pêches entières en boi- 
tes tubulaires. Les fruits sont présentés 
pochés avec leur noyau et conservent 
ainsi bon goût et bel aspect. Flambées 
avec un verre à madère d’alcool blanc 
(framboise, mirabelle, calvados), c’est un 
entremets élégant, léger et relativement 

eu coûteux : 5,30 NF la boîte de 4 ou 
0,25 NF la boîte de 10. (Verger de Gas- 
cogne, en vente dans les épiceries de 
luxe et chez Bardou, etc.) 


ORIGINAL. 


Servir le champagne en ca- 
rafe, Cette solution a deux Avantages : 
elle évite les regards indiscrets des in- 
vités sur l'étiquette de la bouteille (et 
tout le monde sait que, plus les convives 
sont nombreux, moins le nom du cham- 
pagne est célèbre), et d’autre part, une 
partie du gaz s’échappant, le vin est plus 
agréable à boire en mangeant. 


Poissons. 


On ne depuis peu de 
temps, des pays nordiques, des truites fu- 
mées, aussi fines que l’anguille, aussi ap- 
préciées que le saumon. C’est une entrée 
très raffinée moins banale et moins chère 
que les huîtres : 2,95 NF pièce. (Poisson- 
nerie de Chaillot, 3, rue J.-Giraudoux.) 


QuezconQuE quoique classique. 


Le boudin blane, Si vous 
tenez absolument à respecter les tradi- 
tions, prévoyez une autre entrée. du 
boudin noir, par exemple, avec des pom- 
mes en l'air. En tout cas, blanc ou noir, 
le boudin doit être grillé et non, revenu 
au beurre. 


JR ECETTES. 


Comme pour le maquillage, 
aucune innovation n’est souhaitable à la 
dernière minute. Mieux vaut une joyeuse 
poule au pot que detristes «ris de veau 
glacés duchesse », Le tournemain d’OIi 
ver n’est pas forcément un cadeau du 
Père Noël. 












S ANDWICHES. 


Voïei la recette du « sem- 
ble foie gras > que vous pourrez préparer 
deux où trois jours à l'avance et qui se 
conserve plusieurs mois, Il-est exquis 
dans les sandwiches, mais également très 
agréable à servir avec une-salade : 1 k 
de lard gras ; 800 gr de foie de porc ; 1 
gr de sel par livre ; 2 gr de poivre ; 1/2 
itre de lait ; 3 œufs ; truffes à volonté. 

Demander à votre charcutier de faire 
peter le lard et le foie à la machine à 

acher à 16 dents (la plus fine). 

Bien mélanger avec le lait, les œufs et 
les truffes hachées grossièrement. Mettre 
dans des bocaux fermés hermétiquement 
et faire stériliser trois heures. 


T'RUFFES. 


Elles sont inabordables 
cette année (150 NF le kg). Si vous en 
achetez une, profitez-en au maximum en 
dégustant, la veille du réveillon, des œufs 
à la coque aux truffes. 

Dans une boîte en fer- 
blanc, vous enfermez hermétiquement des 
œufs frais et une truffe (fraîche elle 
aussi). Vingt-quatre heures après, vous 
ouvrez la boîte, vous faites cuire les œufs 
comme à l’ordinaire. Ils sont délicieuse- 
ment parfumés à la truffe. 


TILE. 





È Si vous êtes pâtissière dans 
l’âme : au sous-sol de la Samaritaine, un 
extraordinaire rayon de fournitures pour 
pâtissiérs propose toutes les fantaisies 
sucrées et colorées : grains de café, vio- 
lettes de Parme, boules-de mimosa, etc. 


ins 


Ils seront forcément meil- 
leurs que les autres jours, le soir de 
Noël. Achetez-les ou faites-les livrer trois 
ou quatre jours à l’avance pour leur 
laisser le temps de se reposer, et surtout 
prévoyez large. Cela vous évitera les 
regards angoissés sur le niveau de la 
dernière bouteille. 


WW AGRAM 93-94. 


Numéro de téléphone d’un 
« maître boulanger » qui fabrique la plus 
extraordinaire collection de pain de 
Paris. Indispensable pour un buffet, 
amusant pour un dîner (Jack Aumoine, 
30, rue de Lévis). / 


X MAS PUDDING . 


Très, très anglais. La boîte 
est ravissante. Ne pas se fier aux appa- 
rences. 


Y AOURT. 


Aliment léger pour les es- 
tomacs lourds à prévoir au menu des 
lendemains de fêtes, 


ZUT. 
C’est ce que vous direz si 


vous avez oublié : 

— la glace à rafraîchir, 

— de faire du café d’avance, 

— du cumin pour le munster, 

des cigarettes pour les invités, 

les petites piques pour les saucisses. 
un couteau bien affilé pour la dinde, 
une poubelle assez grande pour jeter 
les coquilles d’huîtres, 

deux baguettes de réserve, 

de préparer la sauce de la salade, 
une réserve. d’eau. minérale, 

et surtout de préparer le petit dé- 
jeuner des enfants pour le lendemain, 


[1 | 
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chaque volume illustré 
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SPIP Ie LIA) 


pour les Jeunes lecteurs 


ENFANTS 


Leurs premiers sports 
d'hiver 


@ La neige, c’est 
blanc, 
c’est sain, mais c’est 
mouillé. 


c’est amusañt, 


CE semaine, les 
routes et les trains 
qui mènent à la montagne sont en- 
combrés : 20 % de Français de 
plus que l’an dernier ont décidé 
d’aller aux sports: d'hiver. Mais tous 
ces sportifs ne se retrouveront pas 
sur les pistes. Beaucoup de 

n'hésitent plus à profiter 


Inutile pour un non- 
skieur de moffs de”six ans de faire 
la dépense de fuseaux a “seront 
trempés au bout d’une demi-heure 
de jeux dans la neige. En revanche, 
les tenues de nylon sèchent très ra. 
pidement et se lavént comme des 
. mouchoirs de poche, Attention : il] 
en faut au moins deux, une pour 
Je matin, une pour l'après-midi, 
Mais si ce point est essentiel, il est 
également bon de savoir que : 

© les moufles de ny. 
lon matelassées sont préférables aux 
moufles de toile ou de cuir pour 
les petits, qui ont perpétuelle. 
ment les mains dans Ja neige, 
En tout cas, ne jamais leur faire 


Rene de gants, beat: oup trop dif. 


iles à enfiler pour eux, et atta. 
cher les moufles à un cordon que 
l'ôn fait passer à l’intérieur des 
manches ; 

58,7 SE on a. beaucoup plus 
chaud avec deux fins :lainäges l’un 
sur. l’autre qu'avec un seul gros 
chandail (tous les adultes en ont 


î 
+ 
1 
» 
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LES DÉBUTS D’UNE DÉBUTANTE. 
Ne les forcez jamais. 


cances de Noël de leurs enfants 
pour organiser une migration :fa- 
miliale complète ; ils emmènent 
donc des enfants de plus en plus 
jeunes. 
En un sens, ils ont 
raison : À deux ans, l’émerveille- 
mént devant la neige est total, Mais 
lus les enfants sont petits, plus 
eur séjour dans un hôtel environné 
de neige, de glace et. de! dangereux 
débutants pose de problèmes, 

A l'intention des pa- 
rents qui vont faire cette année leur 
première expérience de neige en 
compagnie - d’un moins, .de ‘sept 
ans, Madame Express a demandé 
à une spécialisté de JTn° question 
quelques conseils. Les voiei : ? 


Redoutable ‘hu mid; té 


La neige; c’est joli, 
amusant, ét /tout, mais c’est 
mouillé. L'humidité étant Fenne- 
mie numéro un dés enfants, il 
faut avoir le courage de sacrifier 
leur élégance à leur santé. Même 
s’il y a° du soleil, même si le 
temps est doux, lVanorak est in- 
dispensable. Mieux, l’ensemble cu- 
lotte:anorak d'un seut tenant en iso- 
thermy!l doublé ou non de peluche 
de nylon. 


fait l'expérience, c'est la même 


chose pour les enfants) ; 

@ le collant est indis- 
ensable et il peut être doublé, si 
ait très froid, par une sorte de 
caleçon long en interlock, que l'on 
trouve chez tous les bonnetiers ; 

© il faut prévoir al 
moins quatre paires de grosses 
chaussettes, car elles sèchent très 
lentement et se salissent très vite; 

© les bottes ou sn0oW- 
boots (malgré leur nom pour ces der- 
niers) sont à proscrire. Valables 
pour trois jours de neige en ville, 


Colection d'Hiver 


CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, ruë du Faubourg-Seint-Honoré 
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RE 








Îls ne le sont pas à la montagne, 
arce que re bas, pas assez ser- 
s à la cheville, ils ne tiennent pas 
pieds au sec. De plus, il est peu 
mimandé, de faire porter du 
utchouc foute a journée à un 
e enfant, 
Eee fourrés 
h phoque-sont évidemment la meil- 
e 2 on ; ils sont es mais 
s économiques que des angi- 
répétées. 








e 5 :@ la tête a absolument 
oin d’être protégée et pas seule- 
ent « ornée ». Les ravissants bon- 
nets à pompons, à nattes, etc., ont 
un grave défaut : ils ne protègent 
toujours bien les oreilles -et 
mais le cou. La cagoule classique 
reste la meilleure solution (et aussi 
la moins chère). 


Eviter l’immobilité 


Mais aussi bien équi- 
soient-ils, les tout-petits ont 
roid dans la neige lorsqu'ils ne 
bougent pas assez. Comment les oc- 
cuper ? 

— Jusqu’A 5 ANS : leur passion est 
de faire des pâtés avec la neige, 
exactement comme avec le sable. On 

it donc emporter seau et pelle. 
ais pour éviter qu’ils ne restent ac- 
troupis, il faut combiner pâtés et 

x, tels que tra=sports, marchande, 
Construction d’un bonhomme de 
neige, d’un igloo, etc. 


— Dès 3 ANS: on peut les mettre 
sur des skis, minuscules, et qui sont 
lutôt des jouets. Mais au bout d'une 
emi-heure, ils en auront générale- 
ment assez et risquent de rester à 
fouveau immobiles. Pour les plus 
Des ne jamais forcer un enfant 
chausser des skis s’il n’en a pas 
envie, ce serait le meilleur moyen 
de le dégoûter de ce sport à fout 
jamais. 


— À N'IMPORTE QUEL AGE : ils ado- 
Et la luge et remontent inlassa- 
lement les petites pentes. Mais il 


nest pas prudent les laisser 


jouer avec des plus grands (pous- 








Votre manteau-par correspondance. 
Envoi d'une toile pour essayage. 


18, AV. DE L'OPÉRA 
VEXPRESS, __ 21 DECEMBRE 1961. 


‘coup porter 





UN HIVERNANT NÉOPHYTE. 
Dans la neige comme à la plage. 


sées brutales, descentes trop rapi- 
des) ou évoluer sur un champ de 
neige traversé par des skieurs. Les 
débutants qui freinent mal sont 
très dangereux, 


— À-TOUT AGE également, on peut 
prévoir des promenades. Les petits 
aiment assez marcher, mais ils se 
fatiguent vite parce qu'ils glissent : 
une demi-heure est amplement suf- 
fisante. 


Détails indispensables 


ATTENTION : aux bou- 
les de neige, coupantes avec de la 
neige glacée, meurtrières avec des 
cailloux ; attention aux trous, à la 
neige qui tombe des toits: il ne 
faut pas laisser un jeune enfant 
seul, 11 peut s’affoler pour un rien. 

Attention aussi à ne 
pas « forcer » ceux qui commen- 
cent à skier : il faut attendre qu'ils 
en aient envie et les confier à l’école 
de ski. Et si votre enfant est déjà 
chamois de bronze ou d’argent, at- 
tention à la dernière remontée : les 
Een fatiguées se cassent si faci- 
ement. 

À NE PAS OUBLIER : 

@ la crème antiso- 
laire : les enfants en ont autant 
besoin -que les adultes. Même s’il 
n’y a pas beaucoup de soleil, elle 
protège de la réverbération et du 


vent ; 
e les 
indispensables 


lunettes de 


mica : contre les 


yeux rougis, et moins dangereuses : 


que n’importe ze autre modèle ; 

© les chaussons pour 
l'hôtel, mais de vrais chaussons : 
les panchos, très bien en ville sur 
des tapis, ne sont pas assez chauds 
a les carrelages de certains hô- 
els ; 

® un gros paquet de 
Kleenex : même non enrhumés, les 
petits nez n’arrêtent pas de couler 
dès qu’ils sortent à la montagne ; 

@ une ou deux jupes 
pour les petites filles : avant sept 
ou huit ans, elles n'aiment pas beau- 
le pantalon. Inutile 





 Chatline 


FABRICANT 
VEND DIRECTEMENT 


FUSEAUX SKI ELASTISS 
Prêts ou sur Mesure 


(sous 48 heures) 


QUALITÉ-PRIX EXCEPTIONNELS 
de QUE NS 








(Prchonnier.) 


donc de faire la dépense d’une te- 


nue d’après-ski (si elle n’est pas déjà 


faite) ; 
@ une robe de cham- 
bre pour traverser le palier ; 


@ un petit pot pour 
éviter les accidents, les hôtels peu- 
plés d’enfants n'ayant pas tôus des 
Chambres avec un « sanitaire » 
complet ; 

© le jouet préféré de 
Penfant, un jeu de cartes pour faire 
des châteaux ou des patiences : à 
la montagne, les journées sont cour- 


JUSTICE 









.» . 
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UN HOMME QUI VOLE BAS 


Derrière chaque fait divers, qu'y a-t-il ? Nora Coste, 


Même si vous 
tout prévu (et rien oublié), le 
important est peut-être de partir les- 
pie Vous devez donesa- 


+ © Il faut au Moins 
trois jours à n'importe quel enfant 
pour s'adapter à l'altitude, Ne-vous 
affolez pas si, au début, il ne mange 
pas très bien, s’il dort mal (cé-qui 
est rare) ou s’il se montre n 
(certains skieurs-débutants pleurent 
de fatigue le soir). Tout s'arrangera 
très vite, à condition de ne pas vou- 
loir absolument « profiter du pre- 
mier jour », de rétablir spa le 
une sieste ou un mément de repos 
après le déjeuner, et de ne jamais 
forcer l'exercice physique. _ 

@ Le médecin attaché 
pour la saison à la station est ré- 
servé aux accidents de ski.-A moins 
d’une urgence réelle, il ne se dé- 
rangera pas pour un mal de gorge, 
mais on peut toujours demander. le 
médecin résidant le plus: proche, 
qui, lui, viendra, 

@ M ne faut- jamais 
lésiner sur le goûter sous prétexte 
u’il vient en ‘supplément du prix 
e poor. C'est à quatre heures 
qu’ils ont le plus ‘besoin de récu- 
Pérer. Au besoin, on peut foujours 
acheter au village une provision de 
biscuits et de chocolat et ne com- 
mander à l'hôtel qu'une boisson 
chaude, si les tarifs sont élevés. 


@ Ilest normal d’être 
déshydraté en altitude. Ne pas re- 
fuser à boire à un enfant qui le de- 
mande, mais il n'est pas nécessaire 
pour cela de se ruiner: l'eau du 
robinet est généralement potable. 


© Il faut (pour eux et 
pour les autres clients) faire man- 
er les enfants avant les adultes. 
resque tous les hôtels de monta- 
gne sont suffisamment . organisés 
pe l'ecogpier. et pour. modifier au 
esoin légèrement un menu, C'est 


avez 


un bon moyen pour que Jes-parents 
se sentént eux aussi en vacances. 


















et de finances. 


Fe est un 
chef de train de la 
RATP. qui a volé 
à plusieurs reprises 
dans la caisse de sta- 
tions différentes. 

Le Président: 
« Pourquoi avez-vous 
volé en septembre ? 

— Parce que je re- 
vetiais de vacances et 
je n'avais plus d’ar- 
gent, :: 13822. 

-_— ba plupart des 
Français : reviennent 
de RE sans ar- 
; ce n’est pas pour 
“ ‘Hé volent. Et 
en juin, quelle raison 
aviez-vous ? 

— Là, c'était avant 
de partir en vacances, 
je n'avais pas d’ar- 
gent. 


La clef... 


-— On peut dire que 
vous avez-de. la .suite 
dans les idées. Vous 


volez: pour «partir en 


vacances, ‘VOUS - 

en revenant-.de vacan-: 
tes. Cette pétite his- 
toire n’est pas acci- 
dentelle, hélas ! Vous 
avez la clef des grilles 
des stations ? 


— Oui, c’est pour 
ça. 
— Alors, quaud 


c'était fermé, vous ou- 
vriez et vous vous ser- 


faire des 


viez. Vous avez répé- 
té cette opération à 
IJéna, Jasmin, Rane- 
lagh, Passy, Concorde, 
Palais-Royal. 

— Pardon, monsieur 
le Président, je n'ai 
as fait la: station 

euilly- Plaisance, 
comme c’est indiqué. 

— Que vous l’ayez 
fait ou que vous ne 
l’'ayez pas fait n’a pas 
d'importance. Ce. que 
je ne comprends pas, 
c’est comment, vous, 
fonctionnaire employé 
d’une administration 
sérieuse, vous ayez pu 
vous mettre à voler ? 
Vous avez un passé 
respectable. Vous avez 
deux enfants. c’est.la 
famille banale, la fa- 
mille moyenne. une 
famille nombreuse 
t amener des pro- 

lèmes. Alors, pour- 
quoi ? Eclairez le Tri- 
bunal. 

— Je voulais faire 
s peintures. 

+ À l'heure actuel- 
lé; -on trouve de la 
einture à 150 ou 200 
rancs le kilo, c’est 
abordable. 


du crédit 
— Je vouilsis ache- 


ter des TS 
— Eh bien... le cré- 


assise cette semaine sur les bancs de la 14° Chambre correc- 
tionnelle, en a rapporté une curieuse histoire de vacances 


dit ? Il y avait quel- 
que chose qui clochait 
avec votre femme, du 
fait que vous travail- 
liez tous les deux ? 
(Cher Président. Il 
voudrait tant trouver 


— une excuse). Je vous 


interroge parce que je 
voudrais comprendre. 

L'avocat, pour. de- 
mander l’indulgence, 
allègue la  modicité 
des vols (1.500 franes, 
2.000 francs). Ils res- 
semblaient ainsi au 
vol de cachous dans la 
boîte à bonbons dont 
on a par hasard la 
clef. 

— Quand même ! 
dit une femme en ho- 
chant la tête, 

— C'était un ama- 
teur, monsieur le Pré- 
sident, ce n'était pas 
sérieux ! 

— Dix-huit mois 
avec sursis, et mise 
à lépreuve, pendant 


.trois ans. 


— En tout cas, il a 
Perdu sa place, dit une 
autre femme, c'est un 
imbécile. 

— Tâchez de rattra- 
per votre erreur, con- 
seille le Président, qui 
n’a toujours pas com- 
pris mais qui conserve 
sa gentillesse. 


NORA COSTE. 
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Obligations ou attentions ns ? 


E mot « étrennes » 
avait jadis un 
contenu lus vaste 
qu'aujourd'hui. 
Cependant, si la plu- 
part des « obligations 
de Nouvel An» sont 
devenues de char- 
mantes « attentions de 
Noël », certaines d’en- 
tre elles ont subsisté. 
Quand vous aurez 
gâté toute votre petite 
maisonnée le 29 dé- 
cembre, vous devrez 
alors — pour rester 
dans la tradition — 
penser aux étrennes 
des « autres ». 


Moins proches 


Mais les recherches 
de décembre ont déjà 
épuisé votre imagina- 
tion et, d’autre part, 
vous vous posez des 
questions sur les be- 
soins de ces e moins 
proches > dont les 
oûts ne vous sont pas 
oujours bien connus. 
Sachez qu’un pull- 
over est actuellement 
le plus unanimement 
apprécié des cadeaux. 

èvres 33 (1) vous 
propose d’ailleurs une 
solution satisfaisante : 
en centralisant les tri- 
cots de grandes mar- 
ques écartés de la série 
(pour légères irrégu- 
larités) et vendus au 








'MAEMRAO CLONES OCT 


LES RECHERCHES DE DECEMBRE 
Dans la tradition. 


@ Au féminin : es manches courtes, fully 
fashioned, pure laine (nombreux coloris) : 
26,95 NF. 
@ Au masculin : pull-gilet pure laine, décol- 
leté en V sans manches, 2 coloris : 29, 95 NF, 
Pour une dépense réellé de 30 à 40 NF, vous 
pes offrir un cadeau d’une valeur de 50 à 












BEAUTÉ 


La France 
a mauvaise mine 


@ Comment récupérer 
en quelques jours, où 
en quelques heures, une 


tête Prés 


r 





D" mois des 
mais aussi celui de la fa 
vacances sont loin. Tra 
ses, préparatifs et mauvais tem 
exténuent. « J'ai une sale tête ! 
suis laide à faire peur!» Vous 1e. 
dites vous-même, vous l’entendez 
partout autour de vous, La France 
entière a re AA mau- 


vaise mine, 
_se voit la 
mauvaise mine ? as seulement à 
la pâleur des joues, au teint blème. 
Aux yeux cernés, creux. Au re 
éteint. Aux traits tirés. Aux es 
ui se creusent, Au visage ve s'af- 
isse, et ne lutte plus PE pe 
santeur : le coin des yeux, des 
vres, tombe, le menton s’amollit, 
Comment réagir? 
L'idéal : reconquérir sa mine « par 
l'intérieur ». ous en connaissez le 
moyen : bien dormir, suffisamment 
et calmement. Si vous pouvez, d'ici 
aux réveillons, vous offrir deux nuits 
de dix heures, en demandant au 
besoin à' votre médecin un petit cal- 





d'éclat : 
erlain, 
leues Innoxa, Œil Magique Jean 
d’Estrées, 


e Le mass TOURNE, NE 


and eau est t 
de RP De. 


outles 


qui. lui donnent 
outtes 


our les yeux 
















rouges fon- 


wiolacés (et vos bi- 

e noires. Qmpd 

ne: ie e, les fards se décolo- 
mt 


aissent dans la peau, 















us n'avez que deux 
foi devant s. Une seule res 
source : fumigation (si votre Pa 
est normale où ou grasse) et TE 
.n e.en pr ! 
D détend a" fac” 
l'expulsio des 
-à l’eau tilleul 
__—— ensuite“ 
















ER issez bien Lire 
ma 1 vous avez p ea : 
pq & nr ir, rajeunir, soi 


nouveautés osées 


Quatre nouveautés 
un peu osées en matière de ma- 
quillage. Essayez-les ou non, selon 
votre fantaisie (et votre mine) : 











60 NF : mant nerveux qui prépare au som- 


meil, vous êtes sauvé. 

N'y croyons pas trop. 
Masquez alors votre mine par l’ex- 
térieur. 


© H.  Hubbard 
Ayer (créé pour Delphine Seyrig) : 
Les ombres à paupières superpo- 
sées : gris, puis bleu, ou vert pail- 


















ne PE ne ET fully fashioned, nombreux coloris : 


réelles. 

Pour une dépense 
réelle de 20 à 30 NF 
vous pouvez offrir un 
cadeau d’une. valeur 
de 40 à 50 NF : 


(1) 33, rue de Sè- 
vres, Paris. 






@ Au masculin : pull décolleté en V, manches 
longues diminuées : 32,95 NF. 

Pour une dépense réelle de 50 à 60 NF, vous 
pouvez offrir un cadeau de 70 à 80 NF : 

@ Au féminin : pes de soie ras du cou ou 
décolleté en V. full y fashioned, manches 3/4, 
encolure italienne : 59,95 NF. 

@ Au masculin : pull sport grosses mailles, 


COMMUNIQUE. ,, 


Une semaine 


Si vous disposez d’une 
semaine, faites une cure de pro- 
duits à effet rapide, adaptés à vo- 
tre point faible. 






foncé près de l’arcade sourcilière 
Orlane : le 







© TEINT PALE, TERNE : une couche 
+ superficielle 


de cellules mortes le brouille, Un 
peeling éliminera ces déchets (Pro- 


LLLLLLLE 


prix de gros, elle vous 
peus 6e Ce Ce @ Au féminin : cardigan pure laine, manches 
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l'accent sur la bouche. 
@ Stendhal : le 




























FOURRURES MX sine xrl peeling J. d'Athènes; Lusing J. Ga- fin trait d'eyeliner sur la pau- 
| N E tineau ; Peeling Kit H. Hubbard pière inférieure aussi, interrompu 
L mm L’épiderme, décapé, devient vers lé coin externe, qui est garni 
HAUSSMANN | ré. PE AU 
core : Crème Facia ow (Ch. o 
» the Ritz), qui stimule la circulation. 
| i Un véritable vr 
EXCEPTIONNEL : © YEUX CERNÉS, CREUX : appliquez p: 
| Somptueux VISONS CASHMERE + FRA LL EX D VITE aque gner la peau. Prenez un masque té 
sauvages ou ranch jour alternativement sur ces cernes type « éclat immédiat», qui res- P: 
pleines peaux de fatigue des compresses chaudes serre les pores et, en activant m 
ou froides, en terminant par la la circulatiom, rosit le teint. Vous J0 
5.750 NF froide : vous activez la circulation. pouvez lJappiiquer la veille, ou gè 
(E18 MR Paris + PRO. 70.17 Encore pour décongestionner : les mieux, le matin du paies, si . 
18, aussmann, Paris + PRU, JU. [ sachets Loups Looky (Ella Baché) ou vous pensez n'avoir pas le temps ‘ 
Mo Chaussée d'Antin - Richelieu - Drouot 14, AVENUE VICTOR-HUGO Saraya ; LS res de Lo- le e même (Maskiderm Payot, dr 
tion pour les yeux (Guerlain). Masque Velva d'Arden), Secret de m: 
oT $ tili 1 h 2 ACER L l'am) e 2 pr 
RAITS TIRÉS : utilisez le camphre, e Carita, dont Fara iba a fai 
TT quidétendles “la célébrité). air 
traits, en fumigation (une cuillerée tar 
INNOVATION SENSATIONNELLE ® A d'alcool camphré dans un inhalateur En Lois lé 
ou une casserole d’eau). Mettez pen- doprmrnmemettiin , 
LE SIP PORTE-JARRETELLES fr E d er il 16 dant une semaine votre visage au LA re 
repos, en n’employant que des pro- llage- 
A. B. L. duits décrispants, ralraichissants re Mais SL prets 2 
avec tension des ar- . (Relaz-Tilleul J. Gatineau, Crème ] ut )liquer (en 
reposante Vichy, Simorelax Simon). quelques. minutes pour appiq un 
: EP Y, sur le visage une compresse, chaude qu 
2 Dr, rt ee prats ou froide, selon vos réactions : ce sin 


bain d’atmosphère détend les traits 











‘hes I. Laneray, Masque nacré Au- , 
PETITES ROBES HABIÈLEES £ L et l'esprit. 
SARIS bry; EFPme lasque, à À Dé Cernes et poches mr lot: 
Bonneteries ROBES DE GRAND-SOIR © RIDES - MARQU VISAGE les yeux : masquez-les avec une pâte 
lingeries, grands S'AFFAT … emplôyes ün ST anticerne (F. Aubry, Max Factor), dar 
mégasine, MR? 73 31, rue Marbeuf : revitalisant, en ‘am- Teint gris ou blème: nat 





mettre beaucoup de rouge à joues 


poules," ‘aux extraits de tissus (pla- 
vous ferait seulement paraitre fié- 


centaires, ermbr onnaires) et au 
sérum sanguin de cheval : astrin- 
gent, le sérum retend la peau, en 
même temps qu'il la. stimule et 
l’adoucit (les mains des travailleurs, 
aux abattoirs, en pre avec le sang 

lusieurs heures jour, ont la peau 
fine et rose) ; pithelium-Jennesse 
Stendhal, Serum. Pissulaire V. La 
£Caster, FrobrEspantes Mila, 
quelques jours l'effet est sensible. 7 

appliquer les sérums 

sous masque de caoutchouc. Vous 
facilitez leur pénétration! et vous 
raffermissez (dans une 2e 2 me- 
sure) un ovale mot : masque com 
let, mentonnière, loup ou masque 
frontal (Elasthothérapie). 

Bien aussi: l’Asfrin- 
gent Cream de Ch. of the Ritz, 
crème-masque qui resserre l’épi- 
derme, sans dessécher, Mais elle 
coûte très cher ! 


© REGARD ÉTEINT : 


Yo 


TIPEAU et CUIR |} 


D a: Paris 1 
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D ae are mate 





NICOLE FATIGUÉE. 
Quand la pesanteur gagne... 


vreuse. Colorez uniformément la 
peau. Etalez une crème de base tein- 
lée, assez grasse, puis disposez des 
pastilles de rouge sur le front, le 
menton, les pommettes, le bas des 
joues et le cou (celle-ci, très lé- 
gère). Faites bien pénétrer en in- 
corporant à la base. Tamponnez 
avec un papier démaquillant et pou- 
drez avec ‘une poudre légèrement 
mauve. L'ensemble de l’épiderme 
prend une teinte rosée. 


Traits tombants : dis- 
simulez-les par des lignes remon- 
tantes, qui rajeunissent et font gai : 
léger trait de crayon au coin de 
l'œil, touche finale de rouge à joues 
sec sur le haut dés pommettes, en 
biais vers les tempes, commissures 
des lèvres discrètement relevées 
(employez un crayon: dermographi- 
que rouge foncé ou gris pour des- 
siner le tracé avant de remplir avec 
le rouge). 


; Enfin, une goutte de 
lotion fera briller vos yeux. 
Et, l'animation  ai- 


dant, votre factice ‘éclat deviendra 
naturel, 


SANTÉ 





Vos yeux 
aux sports d'hiver 


© En décembre, ils gè- 
lent ; en mars, ils sont 


brûlés. Jaures ou noi- 
res, portez des lunettes. 














LA neige et le froid 
sont-ils mauvais 
Pour les yeux ? Nous avons posé la 
Gestion à un spécialiste &’ophtal- 
Mologie, lui-même excellent skieur, 
ie s'est occ dant de nom- 

tuses années des coureurs de com- 


(15,60 NF) Remarquez le vaporisateur si pratique 


oscar pub 


a À la Fédération Française 
e Ski. 


« Le problème de la 
protection de l'œil à la montagne 
est double, nous dit-il. A la plage, 
il suffit de se préserver du soleil. 
En altitude, il faut aussi mettre 
l'œil à l’abri du vent, de la neige 
ou d’un froid trop intense. Sur ce 
plan, les lunettes dites « de des- 
cente », copiées sur celles des mo- 
tocyclistes, assurent une bonne pro- 
tection. Si on va très vite et s'il 
fait très froid, il faut absolument 
les porter. Un champion qui des- 


cr 


nn ve ssl de hi a a nr nan Sr RE 







KR 3 
(Damibier.) 


NICOLE MAQUILLÉE. 
Quand les efforts triomphent. 


cendrait à 100 à l'heure par — 20° 
risquerait des gelures de la cornée, 
comme l’aviateur éjecté de son cock- 
pit à haute altitude. » 


Le froid... 


En ce qui concerne 
ces lunettes style «coureur >» auto 
ou moto (qui rappellent aussi les 
lunettes sous-marines} deux précau- 
tions à observer : d’abord, ne pas 
trop les serrer. On gêne la circu- 
lation et on favorise les gelures 
(même si les lunettes sont pourvues 
« d’amortisseurs > en caoutchouc 





5 


Süre de lui plaire. en lui offrant ce très beau flacon d'After Shave Lotion ARDEN FOR MEN! 
pour-une application rafraîchissante après la barbe 


mousse, ce. qui est le cas pour la 
plupart des modèles récents). 


« En faisant une des- 
cente à Chamonix par — 27° à la 
sortie du téléphérique des Ouches, 
nous dit le spécialiste, j'ai failli 
avoir le nez gelé. Heureusement, 
j'ai fait un arrêt aux deux tiers du 

arcours. On m’a averti que j'avais 
e nez blanc. J'ai procédé à une vi- 
goureuse séance de frottage de nez 
avec l’intérieur de mes gants et j’ai 
évité la gelure. J'avais trop serré 
mes lunettes. » 





Dog 





ARDEN 
FOR M EN 





Les lunettes de des- 
cente doivent également être aérées. 


protection mécanique — et classi-_ 


e — des lunettes ou la protection 
ique révolutionnaire par le col- 


cial, il faut-absolument pro- 
PEUR montagne pour 
e qui peut 






Les modèles courants sont pour- 

vus de systèmes d’aération variables 

(trous, fentes, etc.). Ils évitent la àv d'à DS «be 
formation de buée — qui gêne la à 1 l'ébloui E 


visibilité — à la chaleur du visage. 
I1 faut les garder sur les yeux ou 
les enlever carrément. Si on les 
pose sur le front, elles sont pleines 


L'effet aveuglant 


Des Américains ont 





de buée quand on les remet en | J 
place. démontré qu S. tre heures 

En observant ces rè- tren d'ex awsoleil, sur une 
gles simples, n'importe lesquelles de po e de He Ja réverbéra- 
ces lunettes, à condition gerer | br. est ee se -d ds 
une fermeture aussi complète que Y 44 rt à NUS a 


ossible autour de l'œil, suffisent 
protéger celui-ci contre le froid, 





moitié par ra port à celle de l'œil 
? par des lunettes. L'effet 


la vitesse et les chutes de neige.  äveuglant » peut durer de quel. 
es heures à jours, selon 
es individus. est augmenté par 


et le sil 


La protection oongre 
le rayonnement solaire est plus 











manque d’air (anoxie) et l'alcool, 
On imagine les rise 


2 ÿ fait courir dans ces condie 
ons le phénomène d'éblouissement 
u 
































complexe. Aux conseils généraux 
valables pour le choix de toutes skieur qui a parcouru les piss 
les lunettes de soleil (verres aussi les yeux non protégés et qui 
lue 7" possible, re très 5 rend le volant, après la nüit tome ét 
cées : « C », on ne doit pas dis- surtout s’il a passé deux h té 
tinguer l’œil derrière les lunettes), res dans un salon te thé eufumé, d’ 
2 aut DE PRES gs et a bu de l’alcool. ac 
e considérations liées aux condi- : : de 
tions mêmes d’un séjour en haute à la dust MEN dune TE tre 
montagne : pouvoir réfléchissant de seulement sur le plan individuel, flo 
la neige, époque du séjour, problè- P 1el de 
po : C J.-R Rous s sur celui de la sécurité col. 
mes particuliers posés par les jour- LES LUNETTES STYLE MOTO L ne 7 ective, pour tous ceux qui vont, e ge 
nées sans soleil (temps blanc, brouil- . ES LUNETTES OPTIQUES. itur qu Ar de 
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l’éblouissement. us £ ni 
Il a été démontré que nettes noires, même à midi. Le so- deux sortes de « verres » jaune ROSIE MAUREL, a 
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surfaces de bois qui ne réfléchissent d’absorption que des verres très pente) pour être protégé. » tionnel à cette nuit du 24 au 25 rép: 
pas ces rayons solaires. snote Qu'on choisisse ‘la £2 vu nb dit, 7. ma che 
é on se ras 
pe La hauteur du soleil Les lunettes optiques 1) Il s’agit d’ efon et Die Mélériaux be sim 
Pe TGS joue un r ve LE re aécue pr la neige < coque en- OL TS pr. mt marché. (Tous les magazines le de 
endant les vacances de Noël, on veloppante (mais pas plaquées, à compliqué, commercialisé 1 disent !) Ça ne coûtera pas très cher, , 
peut pratiquement se passer de lu- cause de la buée) se font dans les nom M'uveline. 211 FR et ce bé s très joli. ; Fe L jen 
de 
pr = émntte ik: comen 7 ne ramener tat 
é 4% mn 
à es 
PARFUMS | tern 
«ss 
«se 
TABACS fond 
petit 
ou ! 
che, 
CONFISERIE 25 4 
DE LUXE 
LIVRES FN °% beau 
5 ri LITE 4 our 
- Fu N eur 
ARTICLES DE PARIS | #1 A chauffage _ L 
>, L Li électrique ferai 
Le 4 * ; chet 
NOUVEAUTÉS ' 2 chag 
'E 1" ête. 
+ + tout Paris dans les boutiques d'Orly . tai à 
UNGERIE FINE ta 49 4% » n ment 
Es Les boutiques d'Orly vous proposent les mille et " De. 
à une nouveautés qui font tout le charme de Paris, } | ne 
CADEAUX 4 a .- # Pour vos achats de fin d'année, vous trouverez à Orly ! nuit.) 
& OBJETS D'ART É Li 25 des Idées originales, des cadeaux de qualité, Ù en pl 
P'FIT EE MAGASINS OUVERTS TOUS LES JOURS JUSQU'A 23 H. ë défai 
+ ht MÊME LE DIMANCHE >? pr l 
OPTIQUE \74 <s 4 s Et à Orly, pas de souc! pour garer votre voiture. TURBINE taqua 
rss Vos achats terminés, détendez-vous aux Bars, # T. 2. qu 
+ #7 Salons de Thé et Restaurants. hauftaue 1 Le 
TE ORLY, la boutique de la jolie femme, » US f 
2 | radiateur l'hiver eurs 
BAGAGES +: ORLY, le magasin de-J'homme de” goût, + aérateur l'été2.4 … ....:.149 NR° après 
= | ! je n' 
Ve |Exigez APPLIMO  cheñ votre REVENDEUR | * Cisear 
MAROQUINERIE Î à .AEROPORT DE PARIS APPLIMO -39 MUR TT CURE AA LL 1 EE LU ! dg 
ui CUS COLE TOUT 8. ( 








L'EXPRESS, — 21 DECEMBRE me 
A0: HHAMAIAO 18 — 24H LE 


xP AA 49 








classi- , 


tection 
le col- 
nt pro- 
> pour 
ii peut 
désas- 


aglant 


1s ont 
heures 
sur une 
erbéra- 
sur la 
ne de 
uée de 
le l’œil 
L'effet 
e quel. 
, selon 
\té par 
alcool, 
les rise 
|, Condie 
sement 
les pise 
et qui 
it tome 
IX heue 
enfumé, 


es yeux 
1c, noï 
ividuel, 
ité cols 
ont, en 
| ou lé 


JREL, 


| 


te de 


air de 





ormez 
mn en 


crie 
il finit 
| arrive, 
digne- 


vais dé- 
eXCEp= 
au 25, 
iser ma 
l’imagi- 
ux bon 
ines Je 
ès cher, 


mn 
esse 
rvice 


mes 
ns 


tes. 
otuits 
) midi 


nclus. 


un 


/ 


CAL 


) NR 


DEUR 


E 1961 
LAN 








J'ai commencé par 
étudier dans son ensemble Ja lit- 
térature consacrée, à . ce. genre 
d'exercices. Puis, j'ai effectué les 
achats préconisés : plusieurs mètres 
de papier crêpon rose, des kilomè- 
tres de ‘guirlandes argentées, des 
flots de rubans, cinq ou six boîtes 
de punaises, des boules dorées, rou- 
ges, bleues, un sapin de 2 m de haut, 
deux bottes de houx, une boule de 
gui, trois bombes de neige carbo- 
nique, un rouleau de scotch et une 
paire de ciseaux. (Coût : 167,50 NF.) 

Dans l'après-midi du 24, j'avais 
réuni la panoplie complète de la 
parfaite petite décoratrice. Je me 
mis au travail, 


Tout enjuponnée : : 


Suivant à la lettre les 
conseils reçus, je commençai par 
dissimuler tout ce qui pouvait l'être 
sous des volants de-papier crêpon : 
« Fixez une des extrémités de la 
bande. À 20 centimètres du bord, 
faites un pli que vous maintiendrez 
à l’aide ape plantée dans 
le mur, Procédez ainsi de 20 centi- 
mètres en 20 centimètres, jusqu’à 
ce que vous ayez fait le tour de la 

ièce.. Dissimulez les raccords dans 
es plis en les collant avec un peu 
de scotch, >» Personne, cependant, 
ne m'avait prévenue que le crêpon, 
s’il se coupe avec beaucoup de dif- 
ficultés là où on le souhaïterait, se 
déchiré sans peine partout ailleurs. 
Lorsque toute ma pièce fut enjupon- 
née, je constatai sans enthousiasme 
qu’il me fallait, de toute urgence, 
réparer un certain nombre de brè- 
ches. 

J'entrepris de les dis- 
simuler sous une seconde épaisseur 
de papier. Au bout d’une heure, 
j'avais terminé. En certains points 
délicats, on-ne comptait pas moins 
de quatre couches, mais le résul- 
tat était encourageant. 


Je m'attaquai aux guir- 
landes. J'eus tôt fait — avec l’aide 
des enfants, qui me re al- 
ternativement une guirlande, une 
« semence »>, uné.guirlande, une 
« semence » — d'en orer mon-pla- 
fond. Ty CRE encore quelques 
petits pères Noël de papier et deux 
ou trois lampions. Pour être fran- 
che, Ça faisait plus 14 juillet que 
25 décembre, mais enfin. 


Le gui sur la tête 


Comme j'avais l'esca- 
beau sous les pieds, j'en profitai 
pe suspendre mon gui porte-bon- 
eur. Rien n'étant paru à cet ef- 
fet au centre du plafond, je déci- 
dai que le chambraïle d’une porte 
ferait l'affaire. J'y plantai un cro- 
chet X, Au premier. d'accro- 
chage, le clou, mal enfoncé, se des- 
cella. Et le gui se rétrouva sur ma 
tèle. Au deuxièmer-essai, je m’écar- 
lai à temps. Mais dans mon mouve- 
ment j’acerochai une des -guirlan- 
des. Au troisième essai, le gui resta 
suspendu, (Il ne devait perdre ses 
aies, une à une, qu’aù Cours. de la 
huit.) Je n'avais plus qu’à remettre 
Pres les guirlandes qui s'étaient 


aites. 
A 18 heures, je m’at- 
laquai au sapin. D'abord, l'installer 

dans le grand seau de bois : 
à cet usage. Emplir le seau de Ja 
terre prélevée dans les caisses de 
fleurs du balcon. Planter le sapin, 
après l'avoir élagué. Pour Er 
n'avais pas de sécateur, mais les 
ux à volaille se révélèrent effñ- 


Caces, Mes preiiers-essais ne furent 
irès-.convalinésuts. A che 
s qué L'Ile me brel 
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basculait, je le rattrapaiséà } léins 
bras et nous dansions, tendrement 


enlacés, ‘un petit ballet futüristé, 
2 $ ie ‘de 


Enfin, au” | 
20 minutes, il avait acquis sa sta- 
bilité. Le décorer était. un jeu den- 
fant, Après avoir prié les ‘miens 
(d'enfants). de ne pas piitiner la 
terre renversée sur la m ette; je 


me lJivrai aux délices de l’improvi- 
sation. Là une étoile. Ici une boule... 
des cheveux d'ange, des guirlandes. 
C'était superbe. Restait l’enneige- 
ment. Je saisis une de mes bombes 
à neige : trente secondes plus tard, 
les résultats dépassaient largement 





« Quel mal fu as dû te donner ! » 


.la décorai, le bo 





25 DÉCEMBRE, — 8 HEURES. 


. Ma fille faisait . les 
nœuds, Mon fils me passait le houx. 


(Non sans: faire remarquer qu’il se 


-piquaïit les doigts.) Je fixai mon pre- 
mier ait, Je passai à 
la seconde Pendant que je 


ét des la pre- 
Mmière se détacha, Je le remis. Le 
sécond se délacha. Je le remis. Le 
deuxième se dét… L'effet comique 
naît de la répétition et les chers 
bambins n’eurent même pas la cour- 
toisie de sortir pour dissimuler leur 
hilarité, 

Je décidai d'utiliser 
les grands moyens : les clous. Au 





(d.-R. "Roustan.) 


” L'ANGE ET LE PÈRE Noez. 
«Sans piquer les doigts de mon fils.» 


mon attente. Le sapin, les meubles, 
rd enfants, la moquette, tout était 
nc. 


Comique de répétition 
« Colette, ma petite, 
ne t’affole ps (me dis-je). De toute 
façon, il fallait passer l'aspirateur, » 
Et j'entrepris de fixer des bouquets 
de houx sur les portes. Avec. des 
nœuds de satin rouge, 
— Maman, comment 
vas-tu les faire tenir? 
— Mais, avec du 


— Ah! 


scotch ! 


: idéal. pour | 
. Je dénaquillage. 







prix de quelques égratignures, je 
parvins à mes fins. 

I1: manquait encore 
un petit quelque chose. Avec un 
vieux tube de rouge: à lèvres et 
eg craies, j’ornais les glaces 

e mes vœux les plus chaleureux, 
délicatement calligraphiés, et illus- 
trés de paysages de neige dignes 
du calendrier des postes. Quelques 
bougies éparpillées sur tous les 
metibles.. 11 ne restait plus qu’à pas- 
ser l'aspirateur Avant . d'aller (en- 
fin) prendre mon. bain, je contem- 
plai mon chef-d'œuvre.-Si ce n’était 
pas du meilleur goût, c’était’en tout 
cas du plus bel effet..Un à un, mes 
invités me félicitèrent. « Qüel mal 
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Pratique et toujours # 


sec. Se jette S 





tu as dû te donner... » € Oh! non, 
pas du tout, trois fois rien. » 


Un bruit mou 


J'ai passé une très 
mauvaise soirée. Les. bougies . cou- 
laient partout. Le crêpon se déchi- 
rait. Les guirlandes pendaient. Les 
imprudents qui se frottaient aux 
glaces portaient des tatouages de 
rouge à lèvres... 


De temps en temps, 
avec un bruit mou, un ‘ragment 
de la bowe de gui s'écrasait sur 
le sol. 

Le lendemain matin, 
j'ai pu, dans toute sa tristesse, 
contempler le désastre. Moquette 
tachée, bougie: - fondue partout, 
peintures éraflées, traces de clous 
sur les portes, et tous ces lambeaux 
ridicules qui pendaient du plafond 
et des murs. Ce rouge qui fondait 
sur les glaces. J'ai occupé mon 
25 décembre à nettoyer. En me féli- 
citant de n'avoir pas attendu plus 
tard que minuit pour remettre ses 
cadeaux à ma progéniture. Le père 
Noël dans ce salon dévasté ? J'en 
serais morte de honte ! 


Pour le réveillon 
1961, j'ai pris de sages résolutions : 


© Oui, JE FERAI UN SAPIN. Mais il 
$ ne sera 
as très haut, je l’enneigerai sur 
e balcon, et je le poserai sur un pe- 
tit tapis. 


@ Our, JE DÉCORERAI MA MAISON : 


au centre du living-room, le gui, le 
houx et autres trouble-fête seront 
remplacés par un très joli bouquet 
de Noël, fait de plantes vertes, de 
mousse, de. pommes de pin, avec des 
bougies rouges, et peut-être quel- 
ques tulipes. 
, Pour compenser l’ab- 
sence de guirlandes, j'’accrocherai, 
aux quatre coins de mon entrée, un 
de ces personnages en papier et 
carton (anges ou pères Noël), qui 
sont charmants et  « noélisent » 
sans rien salir (1). Sur ma porte, 
j'épinglerai une petite pancarte, avec 
mes vœux de joyeux Noël. 


@ Our, NOUS SOUPERONS AUX CHAN- 


DELLES. Mais mes chandelles auront 
 * des chandeliers, et même 
des bobèches, 


Bref, je suis décidée 
à avoir pitié de ma maison. Je re- 
fuse de ka transformer en cirque. Et 
elle gagnera en harmonie ce qu’elle 
aura perdu en clinquant. 


COLETTE GOUVION. 


(1):7 NF aux Galeries Lafayette. 















UTILISEZ DONC 


KLEENEX 


En voyage, 
indispensable 
pour mille usages: 







. 









veaux parfums. 

Un bon nez est ca- 

pable de citer le nom et l'ori- 

. gine exacte de chaque essence 

| Étbcsan: un parfum (il en entre 

Re centaine au ge dans un 
_se 







« MITSOUKO » 
DE GUERLAIN... 
en petit modèle 
à partir de : 
34 NF 
68, Champs-Elysées 
2, place Vendôme 
93, rue de Passy 


ÉP 
GEORG JENSEN 









où l’on a i la fleur et 
Pa} e précise où elle a poussé. 
” Pour obtenir ce 















d’un mwsicien : sur le solfège des 










mme, puis les accords. Alors, 

î evient compositeur et peut créer 
uné Sorvile harmonie d’odeurs. 

Dans les usines de 






Grasse, on forme des nez depuis 
lâgé de seize ans. Leur flair est 
plas important que leur valeur de 
chimistes. Chez les Guerlain, le sens 


olfaétif fait partie de léducation 


des-enfants. On leur sors à re- 
ORFEVRERIE connaître les odeurs partir de 
huit ans. 















BIJOUX 
CADEAUX 
LISTES DE MARIAGE 


Un fabricant de poésie 


à En plus du flair, il faut 
“au fez dé la « poésie ». au in- 
venter, il s'inspirera_ d'un d’une odeur 
A, coupé, des bois pars s de 

ne d’üne feuille froissée dans la 
mai ôu de certaines peaux, comme 
nr. ‘des enfants très jeunes, qui 

parfois la pe 






“MAKILA”. Le NOUVEAU P m 
de Toilette-13NF,22NFet 35NF 

En vente chez les Parfumeurs 
dépositaires JEAN PATOU. 








239, rue Saint-Honoré 
PARIS: (ter) - OPE. 07-89 





a de repro- 
duire - chimiquément oder qu’il 
aura choisie, puis il devra faire su- 

À sa composition uné foule de 
tests dont les résultats lui feront 
ajouter, eüiever, r le parfum 
jusqu’à sa plus parfaite: note. 


— Quels tests faites- 
: es basser à un parfum ? 
4 — Certaines peaux 
font « virer » les parfums. Nous vé- 
rifions leur réaction à l'acidité. Un 
Le doit s'adapter à un maximum 
eaux. Toutefois, on ne peut rien 
ue 1R certaines Dan U nous 
son «5 n 
peut sentir bon quand om a le nez 
dans le flacon et devenir moins 
agréable au contact de l'air, Le sil- 
lage ‘est ün ‘élément de qualité pri- 
mordial. 







LES PARFUMS 
BRIGITTE BARDOT 
PRÉSENTENT 


Mourir en beauté 


Enfin, nous observôons 
la façon dont il faiblit. Qu'un bon 
pote perde de, son intensité au 

out de quelques heures est normal, 
mais il ne doit pas, en s’estompant, 
devenir moins plaisant. 

— Et même s'il passe 
ses tests brillamment, comment êtes- 
vous sûr qu'il plaira ? 





' 


After-Shaving Lotion, 7 NF 
Pré-Electric-Shave, 8 NF 


Lavande 90°, le 1/8 litre, 10 NF 

le 1/4 17,50 NF, 

le 1/2 29,50 NF. . 

Et spécial pour Noël { 

l'élégant Coffret-Cadeau 
(utilisable ensuite t ë 

en coffret à cigarettes) 

contenant un flacon Cologne 

et un flacon After-Shaving, 22 NF, 


Les Parfums Brigitte Bardot 


Paris 


USINE 9, VILLA BLANCHE = NANTERRE (Seine) 







#k 43,84 


d’entre eux), pre préciser . 
cue 


< DE », il lui a fallu recévoir - 
une formation comparable à celle . 


| LUE il apprend chaque note, puis - 


Eau de Cologne 90° Fougère pe 24 


L'EXPRESS. - cu ai DECEMBRE L 


T3 


ch DAUMAIMU LE — 


L4 Ut Quand nous créons 
un Er parfum, mous tenons 
compte de Ia mode actuelle, du 
goût des femmes, et il change fré- 
quemment. 

— Quelle est la ten- 
dance actuelle ? 


ya Re an- 
nées, les femmes sDiaiont ès par- 
fums très légers. Maintenant, elles 
les aiment fleuris ou fruités, pa 
évocateurs et insistants. Autrefois, 


une fe ee, D: « distinc- 
tion d LR parfum, 
mg gt e y trouver, en 
pur “piment -Provocateur. 


_ On’ dt que les par- 

tums ne tiennent plus satiné qu'avant, 
; + Ce n'est-pas exact. 

Les. essences sont les mêmes, mais 


l'accoutumance a insensibilisé le 
nez des femmes. 


jee Cnisbois empêche- 


> 


t-on un parfums de s'altérer ? 


— I] faut, et les fem- 
mes = le font as, très bien rebou- 
cher sôn fl ane pas Je laisser 
dans un endroit trop chauffé. Les 
parfums s'oxÿdent rapidement au 
contact de l’äir ct dé la chaleur. 


æ—. Et - les. atomisers, 


quels SVartäges ont-ils ? 


: — Les atomizers sont 
une excellente formule de conserva- 
tion et parfument d’autant mieux 
que la diffusion en fines pure 
tes est plus pénétrante. Mais les 
Françaises: 2e sont pas encore 
convaincues par les atomizers. Elles 
préfèrent verser"leur parfum dans 
un vaporisateur, 


— ‘Avec quoi fabrique- 
t-on les eaux de toilette ? 


= Avec les mêmes 
composants que les parfums, mais 
én ‘utilisant des esséncèes moins n0- 
bles. 








cest net, frais, masculin. 





pour Homum,…es 


4 
[1 
À 





ar 


il 
En 
? » 

























































































la m 
quali 


savon 
vous : 


pour 
prodi 
Ces n 


APE» pur e 
SA ee. 7 








ten- 


es an- 
s par- 

elles 
, plus 
refois, 
istinc- 
arfum, 
er, en 
ateur, 


par- 
avant, 


exact, 
mais 
isé le 


obles 


ser va- 
mieux 
ittelet- 
is les 
»ncore 
. Elles 

dans 


brique- 


nêmes 
mais 
s n0- 


(Peter Isaac.) 


DES SENTEURS DE BOIS, DE CHAMPS ET DE PRÉS. 


— Moins nobles ? 


— Oui, onpeut obtenir 
la même odeur avec des’ essences de 
qualité inférieure, 

— Pour parfumer les 
savons et les tissus, comment faites- 
vous ? 


— Même principe que 
pour les. eaux de toilette, nous re- 
produisons l'odeur avec ‘des essen- 
ces moins précieuses que nous mé- 
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En plus du flair, de la poésie. 


langeons à la pâte du savon ou dont 
nous imbibons le tissu. 

— Vendez-vous autant 
d'eau de toilette que de parfum ? 


— Beaucoup plus. S'il 
s'agit d’un cadeau, et qu'on ne le 
veuille pas trop cher, il est plus fa- 
cile de © onner un tiers de litre d’eau 
de toilette qu’une demi-once de par- 
fum,.qui fait un tout petit flacon. 
Outre les cadeaux, les femmes ai- 
ment être légèrement parfumées 


dans la journée. L’eau est plus dis- 


crète. 
— Peut-on conseiller 


un parfum plutôt qu’un autre selon les 
types de femmes ? 


— Très difficile, c’est 
affaire de goût personnel ét c’est 
affaire de peau. Maïs il existe dans 
toutes les marques de parfums * un 
« polyvalent » qui va à un grand 
nombre de femmes. Ces parfums-là 
sont de grands parfums. 


Féminin, racé, signé HERMÈS 


Caliche 


le plus” Faubourg St-Honoré” 
des parfums de Paris. 


ru * ui 
élégance de le, € 


Car fhiderd 


Parfums Elizabeth Arden : Mémoire C 
Blue Grass, On Dit, My Love, Parfum 
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100 DLL 08 HT 


En attendant portez une « 2" : 
toute nouvelle pierre 
snrellene par da leF ent 


Solitaires platine et or de | à 20 carats 
* 


DROZ - Joaillior spécialisé 
Grand choix de colliers ën 
PERLES CULTIVÉES à tous les prix 
* 


16, RUE HALEVY (Onéra-Chaussée d'Antin) 











granis LEA 


© ANOTRE RAYON 
PARFUMERIE 


ELIZABETA ARDEN 
JEAN D'ALBRET 
BALENCIAGA 

ORLANE 
LANCÔME 
ETC. 


Cut 
MIEUX, 

MEILLEUR En 
AU COMPTANT 


Es 
WTA 
MAGASINS OUVERTS DE 9 A 19 HEURES 
ET LE LUNDI DE 13 H. 30 À 19 HEURES 













IDÉES 


20 NF maximum (fin) :, 


qe jours encore pour terminer 
le shopping de Noël et réparer 
les fâcheux oublis. Pour les « Pères 
Noël » en panne de temps ou de 
fonds, voici les dernières trouvail- 
les de Madame Express : elles vont 
de 4 à 20 NF et feront toujours 
plaisir, (Pour les imprévoyants, 
he * us, page 40, la liste des 
de ux ue les 


5 NE les clous « enchantés », 

métal argenté, Il 
s’agit de si séparer sans forcer. 
C'est une très bonne occupation 
pour les longues soirées d'hiver, 
qui dévelo gs le sens de l’obser- 
vation et la patience. (Christofle, 
8, rue Royale.) 
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UN JEU ÉDUCATIF : Apprenez-leur 
à devenir écossais 


OS enfants ont d’abord enfilé des boules 
de bois sur des tiges de fer, puis enfermé 
des petits cubes dans des grands, enfin ils ont 
appris Pheure sur des cadrans de carton. 
ais la série des jeux éducatifs s'arrête là où 
l'éducation et l’on a beau savoir 
il reste encore 


commence. 
empiler des anneaux de bois... 
beaucoup à apprendre. 


Le cochon rose 


Prenons, 


la dernière tirelire — 


comme (simple) exemple, lédu- 
cation budgétaire de nos benjamins. Lorsque 
u’elle soit en forme 


de Noël, 
dans votre ville, mieux 


3 minutes exactement vous 


I1 vous suffit de vous y rendre, Vous dépo- 
serez la somme que vous voudrez (à partir le 
1 NF jusqu’à 10.000 NF). Un“livret. 
e votre protégé vous sera remis gratui- 
tement et sans autre formalité, 


nom 


de cochon rose ou de coffre-fort — est cassée, 


il faut attendre... 


de trop nombreuses années 
our arriver au stade suivant de l’économie : 


e portefeuille chez le « cher-ami-agent- -de- 


de ge ». 


Il est évident qu’entre les deux phases une 
formation s'impose. Si vous voulez appren- 
dre l’économie aux jeunes de votre entourage, 
offrez-leur pour les étrennes un véritable 


« jeu éducatif » 
@ charmera 
herbe ; 


© parviendra peut-être à transformer en. 


écossais les plus insouciants. 


Ce « jeu » s'appelle livret de Caisse d’Epar- 
gne et de Prévoyance. Son maniement parti- 
culièrement simple (voir la règle du-jeu) en 
fait un instrument d'économie spécialement 


apprécié des <« teen-agers »(1). 


(1} En effet, si 14 millions de Français 
possèdent un livret de « Caisse d'Epargne 
et de Prévoyance », 2 millions 800.000 épar- 


gnants ont moins de 20 ans. 








Temblée les capitalistes en 


RÈGLE DU JEU 


Si vous désirez donner à ce cadeau sérieux 
un petit air de luxe ou de fête, vous pouvez 
approximativement de 
même taille que les pr il s’accom- 

toutes les housses 
« maroquinerie > destinées (théoriquement) à 


habiller le livret : 
mode parfaitement 


son semblable, 


mence par. 


«comme un grand ». 


Les mineurs peuvent, en 
livret de Caisse 





Un cadeau de ce genre présente, d'autre 
part, des avantages « immédiats ». : 
n'aurez pas à courir les magasins à Ja veille 
ni à vous déplacer. Il existe un 
bureau de Caisse PE et de Prévoyance 

ans votre 
une «< boutique > pas comme les autres où en 


Comme un grand 


Enfin, si vous tenez à ce que le jeu com- 
le commencement, vous-pouvez 
faire une remise de fonds à votre futur écos- 
sais et lui laisser le soin d’ouvrir son compte 


"Epargne sans intervention de 
leurs parents ou tuteurs. A partir de seize 
ans, ils ont même le droit de retirer, seuls, les 
fonds placés si le livret a été ouvert sous le 
régime du versement direct. 





12,50 NF #,frand Mens 
2 Sans anse, ù ou pa un 
» core À le © Qrean 


te rue La Boétie) 





21 
LÉ 


18 NF les six punaises de luxe en métal doré et en forme de 
fleurs pour épingler gravure ou invitations. (Dior, 30, ave- 


nue Montaigne.) 


vous 


er : 


serez servi. 


li au 


effet, obtenir un 











ARTICLE PREMIER 

Tout le monde peut. jouer 
(à condition de n'être pas 
déjà titulaire d’un autre li- 
vret) : les enfants (sans au- 
torisation de leurs parents), 
les parents (sans autorisa- 
tion de leurs enfants), les 
femmes (sans autorisation 
de leurs maris) et récipro- 
quement. 


ARTICLE ? 

Il suffit de « miser » 1 NF 
et de présenter une pièce 
d'identité pour pouvoir com- 
mencer a partie (c'est-à- 
dire se faire ouvrir un li- 
vret). 


ARTICLE $ 
Quand le livret est ouvert 


les versements peuvent être 
faits au guichet d’une autre 
caisse ou encore par corres- 
pondance (chèque bancaire 
où postal, virement, etc.). 


ARTICLE 4 

Les joueurs peuvent reti- 
rer de largent du jeu en 
cours de partie de la façon 
suivante : 

— A leurs caisses où le 
retrait se fait à vue, suns 
limitation, sur simple pré- 
sentation du livret, 


— Par. correspondance, I 
suffit d'adresser le livret à 
la caisse, Celle-ci envoie les 
fonds sans au- 








— A toute autre caisse 
qui peut délivrer soit: a) la 
totalité des dépôts si. le 
joueur a fait établir. au 
préalable son compte sur sa 
propre caisse, 

b) 50.000 anciens francs 
au maximum, #° vue, sur 
présentation du livret et 
d'une pièce d'identité: 














ARTICLE 6 
Les joueurs sont régulière- 
ment gagnants puisqu'ils 





touchent un intérêt de 3 % 
(le plus élevé qu’ils puissent 
toucher à garanties et condi- 
tions égales) entièrement 
exonéré d'impôt, Cet intérêt 
est automatiquement capita- 
lUsé, Le joueur qui atteint 
un total de 10.000 NF a ter- 
miné la partie et peut com- 
mencer un autre 
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19 NF le grattoir-râteau D onets pour les ibten vertes. Outils 
en cuivre et manche en bois noir. (La Ferraille d'Or, 26, rue 
du Dragon.) 











PRIX CHOC 
pour les habitants 
de PARIS et NEUILLY 


u. 
ille 
lac- 







Chez Pierre DALBE 


VOUS TROUVEREZ 


…LE CUIR 





























l’huilier (et son la reliure à bottin le « doigt > de téléphone 
18 NF vinaigrier) en 15,30 en toile de jute 16 NF en bronze doré, "red au service de 
verre suédois bleu foncé. rouge foncé, Un bon re de d’un motif de médaille ancienne. : 
Très esthétique sur une | dissimuler un outil peu est IT évite les ongles cassés et peut L'ELEGANCE... 








éti 
table moderne ou... en bi- mais indispensable. Éxiste pour Je 
belot, (Oscar, 64, rue de listes alphabétiques et les rues. 
Rennes.) (Jamiqua, 94, bd du Montparnasse.) 


être laissé en permanence sur le 
cadran. (Marguerite Somo, 39, rue 
de Vaugirard.) 


et se5 « accessoires » cadeaux 
Gants - Sacs - Chaussures - Ceintures 











Ouvert tous les jours et le dimanche 
de 15 heures à 19 heures 


AVENUE DE L'OPERA - OPE. 21-50 





33, 





{a Croix du Pont d' Estaing 


Un bijou en or massif ou orné 


de pierres précieuses. 
Demandez-le à votre bijoutier 


Edition Henri Lesieur. Paris. 





















18 NF le pot à olives en faïence blanche. décorée 

en relief et sa Cuillér en bois (d’olivier 
bien entendu). Petits trous’pour. filtrer la saumure. 
(Jeanne Le Roy, 33, rue Washington.) 


iseur. d'appartement. Il vapo- 
P arfums au choix : Cythère 
Frangol, n recharge nie 


Dee 

















NOUVEAUX, AMUSANTS 
UTILES, DECORATIFS 


Vous trouverez.tous. vos 
CADEAUX de fin d'année 


chez 


€ 7 frtia- Margueuite Sem 
106 bis, rue de Rennes - LITtré 13-13 œ 


Choix original de 3 à 250 NF. 
La spécialiste du beau linge (Listes de mariages) 
vous propose pour vos cadeaux de Noël 39, rue de Vaugirard - PARIS (6°) 
at du Nouvel An BAB. 55-68 
UN GRAND CHOIX 
DE LINGERIE DE COTON ET DE 
ROBES DE CHAMBRE 

















serviettes :,.:. % 
porte-documents 
|trousses 
de voyage 

de bon goût 


OS ME re Piel 






Ouvert tous les jours de, 10 h. à 19 b, 
ainsi. que les 24 et 31 décembre 


Parfums - Boutique 
Jolis Cadeaux de Noël 


PAREUMS - BAS sou ANTS + FROULARDS 
CRAVATES-- oux FANTAISIE 


58-62, rüe de Mirorhesnil, PARIS (8°) 
LAB. 08-10 - LAB, 53:94 


VENTE A 
PRIX RÉDUITS 





LT 


qualité 








LA BOUTIQUE 








DANOISE 












mn ent Thon DES MEUBLES AYANT: SERVI/ DANS | 
li : 6 : Bmm ou 16 mm SES EXPOSITIONS EN 1981 | 
? | 0 RMES FINLANDAISES- ED AR D ON AT A PARTIR DU-JEUDI 28 DECEMBRE 
EE A 0 rue Royale - OPE, 95.57 Le Pr rh ù | ET'PENDANT QUELQUES JOURS SEULEMENT 
a, REC F4 42;-avenue dé Frieland:- FARIS-È 
“CADEAUX. + DÉCORATION LISTES, DE MARIAGE. due cie D 
En na 
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T “ *‘#étuellement chez 


. LE COUTURIER DU CUIR 


SOLDES EXCEPTIONNELS 


sur tous les vêtements de peau 












228 bis, Faubourg-St-Anfoine PARIS17 


De 2 NF à 200 NF 
000 idées de cadeaux 
minute 


: ART GENECLO 






 TRICOTS 
DE LUXE 


full fashioned 











Hobes A TROYES 


2 





Tél. : NAT. 36-26 












le panier de lattes de bois tressé, brun foncé, an 
LB NF corde. (Décors, 40, avenue Bosquet) Fr 






48, rue Pierre-Charron 


près ay. George-V 
ELY. 76-75 - BAL, 10-67 


PAPETERIE MONTAIGNE 
H. DARIO, graveur-maroquinier 


Cadeaux sélectionnés 


tous les petits cadeaux 
pour l'arbre de Noël 











DA er tnnm men me 


b 


9 NF, pot à crayons gainé 

velours turquoise, 
ruban et Sub de velours ro 
(Drugstore, 133, Champs-Ely- 
sées.) 





l’ét tre boi- 
15 NF tes " Fllumettes Ag 





tirettes, dessus en cérami 
6 NF, le cendrier assorti, (Le 
thénon, 54, rue des Ecoles.) 













- briquets d'arfèvrerie 
- habillés d'or, d'argent,. 

de laque de Chine 
< de 77/50 à 185 NF 














A. MaiLoL - Le jour et la nuit 


CADEAUX. 









partir 
” & 
#4 O1V 
1$ NF À 600 NF OR 
-specta 
PLUS DE MILLE ; sont s4 
REPRODUCTIONS la boîte de 50 cartes gravées d’une le rond | de la « 
éss 18 NF rose. rose et vert sur fond ciel. 4 de ser- | c'est ç: 

PRES Pour une jeune “fille qui n’a pas encore “1 viette en os. (La | 
cartes de visite ou ne vd a A jeune (Saint-Gil, h, POP 14, + Eee ? 
ne les a pas commandées à temps. n nue ranklin- { toujour 
Jen PNR PRPARAAETERS 18, avance Mozart.) 4 Roosevelt). | donc o 
Angle Avenue de L'OPÉRA perple) 





BRAUN ps 









Vous aimerez la ligne élé- 
gante de cette serviette 






américaine en Rush souple, 

















robuste et parfaitement la- in 
£ re 
vable, Son « aspect cuir » 4 "Places , 
est si parfait que c’est à A2 7 / É 1-4 
, 2 did : Ve 

s'y méprendre ! Son inté- | 7 la tabatière-boîte à la tête de cet taille- 

rieur compartimenté la rend 20 N pilules ‘cerclée ‘d'ar- 20 NF crayon en_métal doré découvr 
: ; gent, (La Férraille d'Or, 26, rue (Boutique Lanvin, 15, fg Saint- dans la 
très pratique à l'usage. du Dragon.) Honoré:) ss mar 
couss 


CRÉATION 
FANTASIA 


en vente chez 






Soyez moderne, écoutez la modulation de fréquence 






avec le sensationnel | 
TRANSLITOR 1000 F.M. PIZON BROS 
e hauté fidélité musicale 

e ambiance sonorg inégalable 

e absence totale de parasite 
TRANSLITOR 1000 FM. sommet) de 
la’ technique ëêt de la perfection. 
re Latdig. GAMME PIZON BROS 


COMPORTE : 
DU POCKET AU RÉCEPTEUR Hi. F1. 


CALE TI er 


AIO 12 er ER ae 






ICARE, 2 rue de Chateaudun, Paris-9° 
LAFARGE, 1, place Gambetta, Amiens 
TOULON FRIVOLITÉS, 46, Bd. de Strasbourg. Toulon 


au prix de 69,75 NF. environ 
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NOËL 


_ 


Si tu es sage. 


@ 25 façons de répon- 
? dre à -la question : 
« Qu'estce qu’on fait 
F c’t après-midi ? » 


| ’ILS ne croient 

fout à fait au 

og et même s'ils n’y croient plus 

blu tout, les enfants ont une cer- 

“Haine tendance À devenir sages à 
décem 





partir du 20 bre. pour 

“respecter la tradition qui veut qu’ils 

trecoivent des ÿ ils sa- - 
ges) et qu'on Îles émmène voir un 

spectacle en ée (toujours s'ils 

sont sages)... * :.,* . 


Les parents mangent 
! de la dinde, eux vont au spectacle : 
| c'est Ça, Noël, 

| Oui, mais quel spec- 
tacle? Le choix ne se révèle pas 
| toujours facile, Madame Express a 
: donc opéré à l'intention des parents 
perplexes une sélection dans les 
D: parisiennes et renoté quelques 

iseils d'usage: 42" 
Jamais'dler 


# fil en 
érsion origisale pour K$-moins de 
douze ans: | sous-titres 

un exercit or NT" 

jé uer LA ces êst 
‘indispensable au theatre let. même 
Wcirque. * " à) 











© Pouréviter detrop 

mes queues devañit les cinémas 

xelusivité, préférez Ja première 

éarce de l'après-midi. 

ô 6 sayer 

Mesure du e choisir des 

“Jlaces en bouts de rang, afin de 
réserver la ‘relative tranquillité 
un éventuel voisin adulte. 

d Ne pas oublier de 
écouvrir les enfants avant d’entrer 
dans la salle et de vous débarrasser 


des Manteaux en les transformant 
en coussins, 


dans Ja 


Christiane Colla 
Dertine Fell, Moniqte ” Gilbert, 
Due Giron, André Gobert, Colette 

ouvion, Danièle Heymann, Anouk 


Lautier, Marie-Louise Pittoors, Ar- 
lette Royer, Rosie Maurel. . 


Mme Express, 91.-Chafhps- Elysée 
. Ok, s, 
Paris (8). ELY. 88 6L 


(Les renseigne SR 
D en nent 
bhoité.} 





Madame Express 


. 10 pes 101 DALMATIENS. 
Les chiens doivent parler français. 


@ A l'usage des pa- 
rents de tout-petits (moins de cinq 
ans) : même si le jeune spectateur 
{ou trice) manifeste le désir de con- 
templer le spectacle assis sur les 
genoux de sa maman, réservez la 
pus contiguë. Sage précaution, sur- 
out si la représentation est longue 
et l'enfant remuant ! 


Au cinéma 


Les grandes . exelusi- 
vités : : 
© TINTIN ET LE MYSTÈRE DE LA Tor- 
son D'OR: Tintin, Milou, le capi- 
taine Haddock en chair 
et en os. (Balzac, Helder, Scala, Vi- 
vienne.) : 
DE Mont8-Grisro : 


un remake, bien sûr, mäis somp- 
ftueux, et un héros-qui ne vieillit 
pas. (Gaumont-Palacé} 
@ Les CENT UN DALMATIENS : le der- 
nier 
dessin animé de Walt Disney. De 
nombreuses aventures pour dé nom- 
breux (très nombreux) petits chiens. 
(Lord-Byron, Aubert-Palace, Gau- 
mont-Théâtre, Les Folies, “Artistic- 
Douai, Palais-Rochechouart.) 


© Le TRIOMPHE DE MICHEL STRo- 


GOFF : encore une valeur sûre de 
retour sur les écrans. (Ri- 
chelieu, Ambassade.) 
@ LA BELLE AMÉRICAINE : un gag (de 
bon aloi) 
à la minute’ Avec Robert Dhéry 
et toute sa troupe, (Madeleine, Mer- 
cury, Images.) 
@ LA DOUBLURE DU GÉNÉRAL: un nou- 
FR HER 4 veau 
Dänny Kaye, (Paramount, Lutétia, 
Sélécl.Pathé, lyséés=Cinéma, en 
.0.). 











Dans les quartiers : 

© Le CarPiTAN (Omnia) @ LES CANONS 
DE NAVARONE (Royal-Haussmann) @ 
Le VoLeur DE BaGDAD (Palais des 
Arts) @ LE MIRACLE DES LOUPS (Sé- 
vres-Ciné) @ LES BRANQUIGNOLS (Noc- 
tambules) @ BEN-Hur (Saint-Michel) 
@. LES AVATARS DE CHARLOT (Studio 
Cujas) @ LE VOYAGE AU CENTRE DE LA 
TERRE (Studio Parnasse) @ LÆS TROIS 
MOUSQUETAIRES (Pépinière) @ HELzA- 
POPPIN (Æloride) @ IVANNHOÉ (Ciné 
Nord) @ Les RoBINSONS DES MERS 


mu Sun (République Ciné) @ ROBIN 


pes. Bois er LES. PIRATES (La Bas- 
tille) © LE Bossu (Magic Charonne) 
© FANFAN LA TuLipe (Palermo) © 
LES WrkinaS (Courteline) @ Les Li- 
vREURS (Rivoli} @ LE CAPITAINE FRA- 
cAssR (Denfért) @ LE DINGUE DU Pa- 


A PARIS / 


EN EXCLUSIVITÉ : 


DA 0 213 Velo = 


bleaux, uün classique du genrè. (Mo: 


LACE (Gaieté, Fantasia) © SurEr- 
SHow LAUREL ET HARDY (Saint-Lam- 
bert) @ Les VOYAGES DE GULLIVER 
(Abri) @ Dessins ANIMÉS (Ranelagh, 
Acacias, Studio Universel). 


Au théâtre 


© Le BourGrots . GENTILHOMME 


(24 décembre en matinée), Le Mr- 
SANTHROPE (26, en miatinée), Mon: 
SIEUR DE POURCEAUGNAC (26 en soi: 
rée), TARTUFFE (28 en matinée), 
Le MALADE IMAGINAIRE (30 en soi- 
rée), Le BourGEoIS GENTILHOMME 
(31 en soirée), MONSIEUR DE Pour- 
CEAUGNAC (le 1‘ janvier en mati- 
née). (Théâtre-Français.) 


© Les Trois MOUSQUETAIRES, 


- de Roger Planchon, d’après Alexan- 


dre Dumas. (Les 23, 24, 25 décem- 
bre et les 4, 5, 6 et 7 janvier. Ma: 
tinées les.,24 et 25 décembre et le 
7 janvier.) (Théâtre des Champs- 
Elysées.) 


Opérettes et music-hall 
© Les FRÈRES JACQUES : un récital 


de chan 
sons drôles parfaitement mimées et 


: mises” au ‘point.  (Jusqü’au ‘1° jan 


vier.) ;-(Gomédie des : Champs-Ely: 


: sées.) 
- © VIOLETTES :IMPÉRIALES : 


2 actes, 
ta+ 


gador.) 

Et pour les. plus pe- 
tits : 
@ LE BRAVE GÉNÉRAL DOURAKINE : 
les. jeudis et dimanches à 15 h. 
(Théâtre ‘des Enfants Modèles, salle 
Chopia-Pleyel.) 
© UN BON PETIT DIABLE : tous les 
ST ER 0 D 2 LEO D 
à 15 hewres. (Théâtre. des Enfants = 
Théâtre de la Porte-Saint-Martin.) 


© Les MODÈLES *: 


tous les jeudis, à 15 heures. (Théä- 
tre du Petit Monde - Théâtre ‘de 


l'A.B.C.) 
Au cirque 


@ La rentrée d'Achille Zavatta, les 
ours, les tigres, les chimpanzés, 
à Médrano. 

@ Les clowns, la” haute école, les 
acrobates et la « Féerie Hindoue »; 
au Cirque d'Hiver. 

@ La grande parade de Ben-Hur, 
avec course de chars, au Palais des 
Sports, du 20 décembre au 4 février. 


PETITES . FILLES 


11-13, Bd St-Michel 
_ 


Chemise Popeline Nylon 
Col sans piqûre, procédé Triplefñix. 


Trois longueurs de manches. Création Triplefil. 
EXCEPTIONNEL : #8 NF 













Joailliers 
Perles de Culture 







OP£. 79-93 






2, RUE DE LA PAIX 
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des fleurs par 
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NOUVEAU | 


L'Œiz DU DIABLE : 
gné d’Ingmar Bergmann. Sinon. 
(Vendôme, OPE. 97-52; Studio Publi- 
cis, BAL. 76-23.) (Voir la critique 
de Morvan Lebesque, page 23.) 

JucemMENT À NUREMBERG : trois heures 





arce que c'est si- 


@ cinéma 


La PYRAMIDE HUMAINE : Jean Rouch 
met face à face des élèves blancs 
et noirs du lycée d’Abidjan et leur 
apprend à se connaître, (Ciné-Pan- 
théon, ODE, 15-04.) 

Les SEPT MERCENAIRES : inspiré du film 
japonais «Les sept samoOuwraïs », 
un western de John Sturgés qui est 





A voir, à écouter, à savoir m 


des Branquignol ; 

tour EE «+ Robert Dbéry. ar Gadetgine, 

OPE, 

75-90; nes, 148. 47-94.) 

LA DOUBLURE DU GÉNÉRAL: pour, les 
amateurs de gr x À Kaye, (Elysée- 
Cinéma, BAL. 

A ue: 1988, René 
s'exerce À du écossais. (Re- 





© théâtre 


+} La Pensées : Laurent fit ressuscite 
re 


l'âme russe, (Théd de Lutèce, 
ODE. 61-67.) 
Voir la critique de Robert Kan- 
ters, page 
Les VI0LoNS.. PanyerS- : des personna- 
ges vivants, mais cé n'est pas le 
pren en Suède». (Gymnase, 
5.) En al 


: 1 . 
de plaidoiries et de plaidoyers sur dio eliene VE D flets, GAL. 99-91 À P avec 
les crimes nazis. De grands acteurs. , HELLZAPOPPIN. : 1941. La quintessence DIEU FRUDENCE... 
On ET UN 1e 20 | run | du burlesque délirant. Au même us la eme de la ièce 
M uf, u -19, oir l'ar- ANC | plus méco e audoux. 
+ De Po QT (Théâtre de France, DAN. 58-13, les 


ticle de Michèle Manceaux pages 
28-29.) 

Le Ci: d’une longueur démesurée, 
mais se laisse voir et entendre. Bon 
spectacle pour les fêtes. (Paris, 

} 


L'Ize NUE : grand prix du Festival de 
Moscou, un film japunais qui dé- 
crit la vie d’une famille paysanne. 
Eonu eux, disent certains. Un 


* Clark Gable, 





LES ROURREAUX MEURENT AUSSI : d’après 
un scénario de Bertolt Brecht, un 
film de Fritz Lang sur la résistance 
tchèque (1942). Admirablement dé- 
lirant, (Pagode, INV, 12-15.) 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT : 1939. Le 
‘célèbre film qui nous fit connaître 
Vivien Leigh, le plus beau rôle de 

(Triomphe, BAL. 


animés. (Floride, PRO. 
AMAIS LE DIMANCHE : Le ais 
américaine réussie to en 


bar Jules Dassin, avec Melina Mer- 


couri, prostituée sans souci, (Quar- 
tiér-Latin, DAN. 84-65 

Le Proxon : 1959, Érnilarsate tentative 
d'un gang romain pour rééditer 
scientifiquement « Du rififi chez les 
hommes ». (Celtic, ODE. 47-62.) 


23 et 28 décembre.) 


IRACLE ALABAMA *: l'histoire de 
ue re | sourde; aveu e et 

muette. Un docum path 
(Hébertot, EUR, 23 23.) t ne 
Le Procès : Ka Re n “ 
tacle qui cos à Adtat eu 
oint en 1947, (Th de France, 
AN. 58-13, les 22 et 27 décembre.) 


chef-d'œuvre, répond Morvan Le- 45-76.) Querze 3018 D8 vivre: Rome À la 
besque. (Studio Ursulines, ODE. veille du fascisme. Une comédie À no d'Albert Camus, re née = 
39-19 ; Biarritz, ELY. 42-33.) la dynamite de René Clément où célibte oécaie Se d 


Panis NOUS APPARTIENT : un des films 
récurseurs : du nouveau cinéma 
1958). Historique et passionnant, 
selon les uns. Abstrait et ennuyeux, 
selon les autres. (Agriculteurs-Ci- 
néma d'essai, TRI. 96-48.) 

Le TEMPS DU GHETTO : évoquées par 
Frédéric Rossif et Madeleine Chap- 
sal, la vie et la mort au ghetto de 
Varsovie. (Avenue, ELY. 49-34) 


| RECENT 


L'ANNÉE DERNIÈRE A MaAnIENBan : Île 
célèbre film d'Alain Robbe-Grillet 
et d'Alain Resnaïs. Lion d'Or au 
dernier Festival de Venise. (Bona- 


To se on NoT To BE (Jeux dangereux} : 
1942. Hamlet et Hitler dans une 
comédie du grand Lubitsch. (Stu- 
dio Etoile, ETO. 19-93.) 


NosLesse o811GE : 1949. Le plus beau 
fleuron de l’humour noir britanni- 
que. (Studtô Bertrand, SUF. 64-66.) 

Wuisky À Goco : 1949. Humour ‘éeos- 
sais... me en français. (Monte- 
Carlo, BAL. 

FRANÇOIS je: 1937, Fernandel, le La- 
rousse à la main, en pleine Renais- 
sance. Son film le plus drôle. 
(Champollion, ODE. 51-60 ; Passy, 
AUT, 62-34.) 


tout n’est pas réussi mais qui par- 
vient à équilibrer le rire et la gra- 
He D (Saint-Lazare-Pasquier, EUR. 


Zamne à À LE MÉTRO : le roman de Que- 
néau adapté par Louis Malle, Une 
rs tenue. (Studio 28, MON. 

Fanran La Turipe : 1952, Gérard Phi- 
lipe dans son rôle le plus popu- 
läire. (Palermo, ROQ. 51-77.) 

RIRES ET FRISSONS DE PAPA: le vieux 
burlesque. (Cluny, ODE, 20-12 ; Stu- 
dio Raspail 216, DAN. 38-98 ) 

Leë AVATARS DE CHARLOT : elques très 
courts métrages des débuts. (Studio 
Cujas, ODE 89-22.) 


Faulkner, (Th Fr des Mathurins, 
ANJ. 90-00.) 


La Mouerre : de tra 
faite réussite LC A Pitoël. 
(Théâtre Modéerne, T -28, jus- 
qu'au 1°" janvier en matinée.) 

AnTicong : de Sophocle. Tout n'est 
DE et beauté (ZNP., PAS. 

31, le mercredi 217, à 20 h. 15.) 

LA RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Ui : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
vers l'histoire d’un gang des 
choux-fleurs à: Chicago. Un des 
meilleurs rôles de an Vilar, 
(T.N.P., PAS. 66-31, les 22, 23, 24, 
25 décembre.) 


ov. Une par- 


a ———û— _apE 


parte, DAN. 12-12; Hollywood, BELLE AMÉRICAINE : douze ans Suren-sHow Laurez ET Hanpy. (Saint- : 
OPE, 28-03 ; Calypso, GAL. 10-68.) après, un bon retour de l'équipe Lambert, LEC. 91-68.) PPardes Longs Te 
Champs-Elysées, ELY, 72-42, les Fr 
21 et 29 décembre, à 20 h. 30.) 
2. + ‘1: Evouano El : d'après Marlowe, Une dé- 
+ télévision Es ,exposilions monstration à l’état pur de l’art 
de la mise en scène, (Théâtre des 
Champs-Elysées, ELY. 72-42, les | 
Jeuni 21 péceuere, À 21 4. 40 : « Terre S MANOUER SCHRODER-SONNENSTERN : quand les 22 et 30, à 20 h. 30.) 
des Arts » : l'Egyptologie. Emission A NE PA o œuvres d’art rejoignent les œuvres SCHWEYK DANS LA DEUXIÈME GUERRE 
de Max-Pol Fouchet, Jean-Luc De- à ] L foi de la folie. (Cordier, 27, rue Gué- MONDIALE : une € mise en 
jean et Michel Chapuis. BRAQUE : pour la ren un négaud.) scène de Roger Planchon et un 
VENDREDI EMBRE, À 22 x. 30: artiste vivant expose au Louvre. merveilleux comédien, Jean Bouise. Le: 
«Le grand ballet national hon- Goya : la première grande exposition Non-figuratifs Théâtre des Champs-Elysées, ELY. 1 
grais ». Goya organisée à Paris. (Musée : 2-42, les 26 et 31 décembre.) € 
Venvrenr 22 pécemsns, À 22 m. 15: Jacquemart-André, 158, bd Hauss- GERMAIN : quinze ans après Riopelle, " 
« 1961, an 1 de l'espace » : bilan et mann.) un brillant essai d'adaptation du Rés 
perspectives. Pouenx : la première rétrospective tachisme À la sensibilité contempo- POUR RIRE “0 
Sament 23 péceusre, à 21 n. 30: complète d’un ancien dadaïste de- taime. (Ariegél, 36, evene Mati- t 
«Trois pièces en un-acte» de Cha- venu le Watteau du xx siècle, gnon.) Un prix À La PATTE (Feydeau) (Comé- Ec 
vai: (Charpentier, 76, fbg Saint-Honorë.) SUZANNE LAGanNE : de grandes toiles die-Française, RIC, 22-70.) (Voir Ps 
ds pointillistes, soutenues par la char- la critique de Robert Kanters, 115, 


PROGRAMMES DE NOEL 


DIMANCHE 24 DÉCEMBRE. — À 18 h. 45 : 
«Les Forains», ballet dansé par 
Roland Petit et Zizi Jeanmaire, sur 
une er. d’Henfi Sauguet. 

— A 21 : « Flore et Blanche- 
flore », émission de Françoise Du- 
mayet et Jean Prat, réalisée d’après 
une légende du moyen âge. 

— À 22 h. 50: « Amalh et Îles 
visiteurs de la nuit », opéra de 
Giancarlo Menotti. 

— À 23 h. 50. En Eurovision : 
Messe de minuit transmise du Va- 
tican. 

Lunpr 25 pécemere, À 20 m. 30 : « Le 
Mariage de Figaro», comédie de 
Beaumarchais, 


Mano: 26 néÉceusne, À 20 x. 30 : « Un 
env simple », de Gustave Flau- 
ert 

Mencrenr 27 DÉCEMBRE, À 20 4. 30 
« Correspondant 17 », film d'Alfred 
Hitchcock. 

Mencren: 27 DÉCEMBRE, À 22 H, : « Lec- 
tures pour tous ». 





GALERIE MAEGHT 


BAUCHANT :. le plus grand, peut-être, 
des naïfs français après le doua- 
nier Rousseau, (Dina Vierny, 36, 
rue Jacob.) 

Corravoz : à 40 ans, il est le chef de 
file de l”’ « Ecole de Lyon ». Peintre 
en plein épanouissement, il vient 
de se voir consacrer un volume de 
l’- «Art Vivant». (Art Vivant, 
72, bd Raspail.) 

STRUCTURES : un panorama complet 
de l’abstraction constructive, (De- 
nise René, 124, rue La Boétie.) 


Tiany GRIAULE : une transposition du 
réel en des paysages lumineux et 
poétiques. (Di Meo, 13, rue des 
Beaux-Arts.) 

RozeLAAR GREEN : un jeune Anglais de 
35 ans donne sa vision de la Ca- 
margue. (Galerie Saint - Placide, 
41, rue Saint-Placide.) 


Figuratifs 


GALERIE DE FRAN 
3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIE (8) 


SINGIER 


ŒUVRES RECENTES 


pente d'un dessin ferme. (Stadler, 
51, rue de Seine.) 

HanLorr : première exposition en 
France d’un Hollandais de 28 ans. 
Une imagerie étrange évoquant Îles 
cartouches . de la symbolique ma- 
re (La Cour d'Ingres, 17 bis, 
quai Vollaire.) 


Sculpture - Arts décoratifs 
Photographie 


Tincuezy : du bricolage surréaliste, 
(Rive Droite, 69, faubourg Saint- 
Honoré.) 

Jean Canrener : « Bois dormant sur la 
mer». Statuettes en bois flotté 
d’une très prenante poésie, (Sou- 
langes, 20, rue de l'Odéon.) 

Pic : comment un des meilleurs pho- 
tographes actuels a vu le Cuba 
d'aujourd'hui. (La Joie de Lire, 
40, rue Saint-Séverin.) 

PANNEAUX DÉCORATIFS : sur étoffe, re- 
productions de tableaux de pein- 
tres contemporains, de Lurçat à 
Buffet. (Corot, 65, Champs-Elysées.) 





GALERIE DU FLEUVE 
%, avenue de l'Opéra - OPE. 52-07 
——+ Possibilité du petit format — 

ALECHINSKY MANESSIER 
ANDREOU MARYAN 















page 25.) 

HÉLÈNE ou LA JOIE DE vivre (Roussin) 
(Madeleine, ANJ. 07-09.) (Voir la 
srhigue de Robert Kanters, page 


Lôrin De Ruiz (Queneau) (T.N.P., PAS, 
56-31.) 


Les Trois ou (Planchon) 
D des Champs-Elysées, ELY, 


Les us (Devos) (Théâtre Fon- 
taine, TRI, 74-40.) 
Les Joyeuses COMMÈRES DE Winoson 
(Fabbri). (Ambiga, BOT. 76-05.) 
Les MaxiBuLes re EL: (Bouffes-Pa- 
risiens, OPE. 

AbiEeu PRUDENCE 4 is. (Gym- 
nase, PRO. 16-15.) 

La CANTATRICE Te). (Ha- 


chette, DAN. 38- 
nr (La 


MONSIEUR CHASSE 
Bruyère, TRI. 76- 

Goc Er Macoa (F, Périur). (Michodière, 
RIC. 95-23.) 

NAIVES HIRONDELLES (Grégoire sans 
Amédée). (Poche - Montparnasse, 
LIT. 92-97.) 





L'exposition BETTENCOURT est 
prolongée jusqu’au 13 janvier à 
la Galerie René DROUIN, 5, rue | 
Visconti (6°). 


GALERIE JEANNE BUCHER 
53, rue de Seine (Vie) 





de la télévision 
de la radio 


P. REVEL et du disque 


HARTUNG  SINGIER L 

KOLOS-VARY J.-P.VIELFAURE 

LAPOUJADE _ZAO WOU KI, etc. SUR PRINCIPALES MARQU 
REMISE 20 * 


20 SCULPTURES | A] 
MONUMENTALES GALERIE CHARPENTIER = ne 
D'OCÉANIE 


Galerie DINA VIERNY 
36, rue Jacob PARIS (6) 


André BAUCHANT 


LA HUNE 
170, boulevard Saint-Germain - LIT, 35-85 


GRAVURES ORIGINALES DE 
PETITS FORMATS de 


42. me Sant-Plciée (VID * LIT. 59-58 
MICHEL JOUENNE 


« A LA CAVE » 'ubeler 14 
23 décembre - 19 1962 : ; 







fidetio 
< 18, AVENUE FRARLIN ROOSEVELT 
LE GRAND SPECIALISTE 














POUGNY 
1894-1956 





76, EG SAINT-HONORÉ, PARIS | 
L'EXPRESS, 21 DECEMBRE 196! 
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LA CHUTE DES CH EVEUX Un désordre que l'on sait combattre aujourd’hui, 


STE L A science moderne est allée déjà s’enrayer .et qu’une nouvelle vi 
très loin dans la définition des gueur peut être communiquée aù 
Causes et dans la recherche des système capillaire. 


remèdes concernant la carence du Ses travaux lui ont valu le Prix 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux CIDESCO (Comité International 
s nest pas un phénomène normal. 


Pas plus que les démangeaisons ou 
l'irritation de la peau du crâne. 


Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils se cassent, même 
————— l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie, 


Pour agir efficacement sur le 
Comportement du cheveu, il faut 
2 intervenir « à la base », c'est-à-dire 
AU niveau du cuir chevelu, là où 
: À TE se nourrissent S se 
ouvellen ar 
+ Phénomènes € imiééessl n 
Il est donc indispensable dé ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
: thodes scientifiques. Ces méthodes 
voluent sans cesse et des décôu- 
vertes importe onfk été faites 
, r'écemmen 
, Sarl Edam, docteur en médecine 
; G en pharmacie de l'Université de 
tie traltés a prouvé qu’une calvi- 
le traitée à temps peut facilement 
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UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 
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CET et dé Fanétohele au 
congrès de Lucérne en, 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or il n'existe actuellement en 
France qu'un seul institut nee 
nération, capillaire “applique 
lés méthodes de €e ER ft Ë 
du laboratoire Late 


Les éspééilistes de cet institut 
ont nu de fait leurs preuves : ils ont 


obten sultats. éton 
L'oper SbE 2 éttn dre ee » 


a lieu en deux Yexamen Ca 
pil a mis au point 
du système, 4 sjareete traitemen ; 
profirelnëni di “RAUAET à qui peut être appliqü le 
L'examen LABO Mn 
Une fiche est établie-après ana- Institut du SE: et du cuir 


7e du cuir chevelu. Les.causes de 
l’alopécie sont”aïnsi ‘ déterminées. 
Le « Thritôlogué » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. Eanature; la durée et 
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Le traitement 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 
— la mise en condition‘ du che- 


veu, 
— des massages manuels oùin- 
frasonores, 
— des applications de formules 
biochimiques. 
@ Pour les Parisiens :. s geal 
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et le samedi de 10 b.. .30 à: beu- 
res. Re" EPA 
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L ’INTERDICTION par 
le ministre de l’intérieur de la manifestation 
populaire du 19 décembre (contre l'O.AS. 
et pour Ia paix) était tellement insolite, 
incompréhensible, et incohérente que les 
policiers eux-mêmes — fait sans précédent 
— par l'intermédiaire de leur Fédération 
syndicale, ont demandé au Président de la 
République, le 19 au matin, qu’elle. fût le- 
vée. Car, ont-ils dit, « cette interdiction pose 
un grave cas de conscience pour les membres 
du Syndicat de Police qui sont eux-mêmes 
amenés à lutter contre l’O.A.S. ». 


Que le ministre de l’intérieur, sur l’ordre 
personnel du Président de la République, 


ait pris la décision d'interdire n’a pas seu-_ 


lement posé «un grave cas de conscience » 
à ceux qui devaient exécuter ce genre 
d’erdre, mais soulevé surtout une question 
fondamentale : quelle est vraiment la poli- 
tique de l'Etat ? Et comment compte-t-il 
réussir ? 


Nous sommes maintenant assez rensei- 
gnés pour y répondre, Car l’ordre du mi- 
nistre de l'Intérieur pour le 19 décembre 
est dans la lignée d’une série de décisions 
gouvernementales qui, mises bout à bout, 
indiquent la direction où s'engage le pouvoir. 


A PRES la sanglante 


répression du 17 octobre contre les Algé- 
riens à Paris, un débat très vif s'engage 
au Sénat. Plusieurs sénateurs, à la tête 
desquels M. Gaston Defferre, exigent que la 
lumière soit faite et des sanctions prises. 
Ils obtiennent, en séance publique, la parole 
solennelle du ministre de l’intérieur, M. Ro- 
ger Frey : une commission d'enquête parle- 
mentaire sera créée, avec tous les droits 
d'investigation. à 


Une semaine plus tard, des mesures admi- 
nistratives sont. prises qui ôtent à cette 
éventuelle commission tout pouvoir réel. Un 
mois après, M. Frey, revenant cette fois 
entièrement sur sa parole, dénie toute uti- 
lité à une pareille enquête et, au nom du 
gouvernement, refuse le principe même de 
la commission. 


Autre exemple. L'O.A.S. s’attaquant non 
plus à des adversaires politiques mais assas- 
sinant quotidiennement des commissaires de 
police, des officiers, des agents de l'Etat, 
l'Etat, sous peine de liquider l’autorité qui 
lui reste, ne pouvait pas tolérer, sans réagir, 
que la subversion soit ouvertement prônée 
comme elle le. fut à la Salle-de la Mutua- 
lité. Après une longue hésitation, le gou- 
vernement demande à l’Assemblée Natio- 


ovs 


On-crut à une soudaine bouffée d’éner- 


gie, à une subite clirvoyance. Enfin, es 


eux publiquement 
débattre le danger fasciste et contribuer 
à éveiller l'opinion. 
Deux jours plus tard, un 

texte | 


d'enquête qui puisse nettoyer la police de 
ses éléments O.AS. 

Mais comme, d'autre part, u serait 
absurde de considérer que le général de 
Gaulle veuille ‘protéger et encourager 
V'O.AS., quelle est done l'explication .? 


ie 


qu’il peut aboutir, dans un délai assez 

à un premier accord avec le F.L.N, et 
cessez-le-feu. Il estime que le danger 
momenf’là, dans le courant janvier paraît-il, 
sera l'explosion 


d'ici à, pour calmer, pour amadouer les sym- 


__pathisants, les alliés potentiels de l'O.A.sS. 


I faut les apaiser. 

Or, le peuple et le Parlement étant, comme 
on sait, fort peu appréciés par les « Pieds- 
Noirs » et les parachutistes, toute manifes- 
tation, populaire ou parlementaire, ne peut 
que les irriter, . 


Condamner Le Pen, c’est en faire un mar- 
tyr: Laisser les ouvriers — communistes, 
bien sûr — défiler dans les rues de Paris, 
c'est justifier les accusations de Salan. 
Prendre des sanctions contre des policiers 
c’est faire le jeu du F.L.N. Etc. 


MARCEL ROCHAS 


.… L'Etat, . 
face à l” 


DRE: doit rester seul, 


APE TETE 


pour, éviter le. 
fanchame, 1 faut Lier d'abord qu , 
antifascisme. 


C'est par ce caleul empoisonné, ‘tou- 
jours le même et toujours efficace, que l’on 
a ouvert aux factieux, totit_ au. long de 
CERN rs à ART die 

force. est. celle-là : lisclereñt 


communisme. Et grâce à elle ils ont vaincu, 
eux qui n'avaient ps aucune 
chance. 

En cadeau de Noël et de Nobvel Eh, le 
général de: Gaulle va offrir aux 
tateurs la promesse de, paix en e. 
Nous offrons à nos lecteurs le 
d'Adolf Hitler qui n’est pas 1 d’un 
homme mais d’un peuple : comment on se 
suicide. 

Notre cadeau a un avantage sur le sien : 
il est vrai. Celui du général dé Gaulle est 
en toc. 

La paix en Algérie, s’il veut la faire seul, 
il ne Ia fera La méthode qu’il emploie 
conduit à l'échec et à l'anarchie, Certes, : 
une anarchie distinguée. Une, « espèce d’anar- 
chie organisée », comme vient de la décrire, 
à la veille de Noël, l’une des voix les plus 
modérées et les plus qualifiées de l'Eglise 
de France, celle du cardinal Liénart, 


Relisons l’histoire de l'Allemagne, impré- 
gnons-nous des évidences qu’elle nous crie. 
En s'isolant du peuple, l'Etat se prive de 
sa seule force et creuse sa. propre tombe. ! 
Si le fantôme de Hitler pouvait troubler les 
nuits de J’Kiysée, il serait le bienvenu. Et, « 
à défaut de ce miracle, qu'il nous enseigne, 
à nous, que nous ne pouvens compter que 4 
sur nous- 


J-3. S,$. 
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